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AVERTISSEMENT. 



Au lieu d'une préface assez étendue, qui 
aurait contenu une notice sur la vie et les 
ouvrages de Jean Second , et que ^ avai» 
Fintention de placer ici , je me borne à 
faire précéder cette édition d'un avertisse- 
ment , dans lequel Je vaî.<4 faire connaîtra 
les motifs qui m'ont fait renoncer à mon 
premier dessein. 

Je ne connaissais aucune traduction des 
Baisers de Jean Second , lorsque j'entrepris 
la naienne. Une de ces jolies pièces , qui me 
tomba sous la main , et que je traduisis ^ 
pour ainsi dire sans y penser , me donna 
du goût pour une autres inseusiblement 
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AVERTISSEMENT. ix 

en Hdlande ; il de^tînaiit son fils au bar^ 
reau , et l'envoya étudier le droit à Bourges 
sous le célèbre Alciat. Jean Second trouva 
dans son maître un appréciateur de ses ta* 
lents : il reçut de ses mains le bonnet de doc- 
teur, et retourna dans sa patrie, emportam 
l'estime et Tamitié de tous les hommes sa* 
vants qui l'avaient connu en France. Son 
goût pour les voyages , et le besoin d'un lot- 
sir qui lui permiN; de suivre son penchant 
pour la poésie , lui firent bientôt après ac^ 
Cepter l'emploi de secrétaire de l'archevêque 
de Tolède. Il ne tarda pas à se faire con^ 
naître en Espagne, et Charles-Quint désira 
l'attacher particulièrement à sa personne. 
Ce prince avait pris notre jeune poète en 
telle affection , qu'il l'emmena avec lui dans 
son expédition contre Tunis, en î534, et* 
qu'au retour il se proposait de lui confier 



X AVERTISSEMENT, 

une mk^on hcmoraUe et dâicate à la comr 
de Rome y lorsque Jean Second , ne poo- 
vant pins supporter le climat de l'Espagne, 
revint en Flandre avec le germe d'une ma- 
ladie mortelle , qui l'emporta le 8 octobre 
1 536 , c'est-à-dire , avant Tâge de vingt-cinq 
ans. 

Si Ton ccmsidère qu'il possédait, outre la 
science du droit , un talent distingué comme 
peintre et sculpteur, on aura peine à con- 
cevoir comment à cet âge, an milieu des oc- 
cupations d'une vie active , il a pu consacrer 
beaucoup de temps au commerce des fem- 
pies , qu'il aima passionnément , et laisser 
un grand nombre d'ouvrages empreints du 
cachet de la maturité. J'avoue qu'à mes yeux 
Jean Second est un de ces phénomènes dont 
la nature est avare , et qu'elle ne laisse bril- 
ler qu'un instant sur la scène du monde, 



AVERTISSEMENT. xi 

comme pour nous donner seulement la me- 
sure des facultés de Thomme, et nous faire 
rougir de notre nullité. N'oublions pas sur- 
tout que la vertu et la vraie noblesse d ame 
se réunissaient là aux grâces , à l'amabilité 
et aux talents. 

De six frères qu'ils étaient ^ un seul mou- 
rut obscur dans un cloître ; deux furent de 
célèbres jurisconsultes , et se distinguèrent 
dans les hautes charges de l'état ; les deux 
autres , Adrien Marîus et Nicolas Grudius , 
ont suivi la même carrière que Jean Se- 
cond 5 et seraient plus connus ^ si leur gloire 
n'eût été comme absorbée dans la sienne. 
L'amitié fraternelle la plus touchante Unis- 
sait tous les membres de cette illustre fa- 
mille. Une sœur , que Jean Second nom- 
mait la gloire de son s.exe^ y répandait pour 
sa part un doux éclat : elle était religieuse , 



xn AVERTISSEMENT, 

et disait des vers latins qui ne sont pas paiu 
venus jusqu'à nous, mais dont le mérite 
est attesté par le saffirage de son frère. 

En consultant les notes que j'ai [^cées 
à la fin de diacun des trois livres dont je 
publie la traduction , on trouvera la preuve 
que Jean Second a é^ imité et souvent co- 
pié par tous les poètes latins qui vinrent 
après lui. Xai indkpié ce qu'il a lui-même 
emprunté d'Horace, de TibuUe, d'Ovide ^ 
de Catulle et de Properce. 

M. Tissot observe que la plupart des sa? 
vants et des poètes de ce temps ont montré 
une merveilleuse flexibilité de talents , et 
font honneur à la sdidité de l'éducation 
que l'on recevait alors. Il est surtout à te* 
marquer que dans ce seizième siècle , accusé 
de pédantisme , il n'y avait point de fono 
tions graves et d'études austères qui ne pse 



AVERTISSEMENT. xm 

russent compatiMes av€c le commerce des 
Muses les plus enjouées. Nous voyons un 
André Alciat, professeur des chaires de 
Bourges et de Pavie , sénateur de Milan , 
courtiser les Muses et sacrifier aux Grâces ; 
il fit , sur les Baisers de Jean Second , 1 epi« 
gramme suivante : 

Extremum si post tôt dulcia Basia finem 

Nesera concessit tibi : 
Quin illud potiùs célébras ? noctesc[ue beatas 

Ad alta tollis sîdcra ? 
SI non concessit, sed adhuc tua messis in herba est: 

Quo tôt Cataglottismata? 
O segnem Veneris tyronem , et perdere dignum 

Quae jam recepit praimia ! 

Et ce Théodore de Bèze , ce célèbre théo-» 
logien 5 cet habile controversiste , lune des 
plus fermes colonnes du parti calviniste et 
Toracle de sa secte , n écrivit-il point ses Ju- 



XIV AVERTISSEMENT. 

çenïlia avec la même plume qui faisait fre* 
mir réglise de Rome ? H a fait aussi ce pom- 
peux éloge de Jean Second : 

Excelsum seu condit Epos, magnique Maronis 

Luminibus ofïïcere studet : 
Sîve levés Elegos alteniaque carmina, raptus 

Nasonis impetu y c&mt, 
Sive lyram variis sic aptat cantibus, ut se 

Yictum erubescat Pindarus : 
Sive jocos blandosque sales Epigrammate miscet , 

Clara invidente Bilbili : 
Unus quatuor haec sic prœstîtit îlle Secundus 

Secundus ut sit nemini. 
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DE JEAN SECOND. 



JOANNIS SECUNDI 



ODE I.(' 

GAROLO y ROMANORUM IlifPERATORE CORONATO* 

A DES TE (*) , magni progenies patris^ 
Musae , potenti carmina Cœsari 
Cantate , quœ fides priorum 
Hactenus haud tetigére vatum. 

Ç*") Ce n^est pas pour mettre le lecteur à même de juger de la fidélité 
de ma traduction , que j^ai cru devoir y joindre le texte latin. Je pense 
que si les classiques commandent impérieusement cette fidélité respec- 
tueuse, il est permis de se mettre un peu plus à Taise avec un poète éro- 
ti<{ue de la latinité moderne : c^est un dédommagement que j^ofire à ceux 
qui , sans ceUi pourraient être tentés de fermer mon lin*e dès la première 
page. 
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DE JEAN SECOND. 



ODE I. 

A l'occasion du COURONJSEMElfT DE CHARLES V COMME 
EMPEREUR DES ROMAINS. 

Descends de la voûte azurée, 
Noble fille du roi des dieux; 
Aux sons de ta lyre sacrée, 
Joins tes accents mélodieux* 
Viens; César dans toute sa gloire, 
A des chants dignes de mémoira 
Promet son immortalité : 
Jamais plus illustre matière 
N'ouvrit aussi vaste carrière 
Aux chantres de l'antiquité. 

!.. 
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Qase saxa rursum , quse moveant feras » 
Âquasque sîstant blanda yolubiles , 
Quae mulceaDt aures canore 

Omnium ubique hominum suàvi. 



Gaudete cives , plaudite , plaadite; 
Gaudete quotquol terra tenet bonos , 
Curasque tristes, atque acerbos 
Pellite pectoribus dolores* 



ODES. 

Muse y rappelle cette audace, 
Rappelle ces divins accords 
Par qui ton fils, charmant la Thrace, 
S'exerçait a charmer les morts; 
Que de ton art les doux prestiges 
Renouvellent tous les prodiges 
Qu'en foule on vit naître k sa voix, 
Et que, recueillis d'âge en âge, 
Us aillent conquérir Thommage 
Qu'Orphée a conquis autrefois. 

Que les transports de Tallégresse 
Retentissent de tous côtés ; 
Qu'avec l'abondance et l'ivresse 
La paix rentre dans nos cités. 
L'innocence y enfin rassurée. 
Vit sous l'égide révérée 
D'un héros sur le trône assis. 
Peuples, relevez vos courages : 
Sous l'amas des sombres nuages 
Les cieux ne sont plus obscurcis. 
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Sumpsit sacrato débita vertici, 
Post toi moras , tandem diademata f 
llle optimusque^ maximusque » 
Ille yagum domiturus orbem. ^' 



Erro? Anne vati talîa fervido 
Sagax futuri Cynthîus indicat? 
Quœcunque suggeris, precamur. 
Ut Superis rata sint» ApoIIo. 



ODES. 

Enfin le sacré diadème ^ 

Acquis par tant d^heureux exploits, 

Étend sa puissance suprême , 

Et soumet Tempire k ses lois. 

Désormais l'Europe étonnée 

Va voir la vertu couronnée; 

Déjà fière de son vainqueur. 

Mais brûlant de lavoir pour maître , 

La terre en lui va reconnaître 

Son légitime possesseur. 

Où suis-je ? Quel nouveau délire 
S'est emparé de tous mes sens^ 
Est-ce un dieu qui vient de ma lyre 
Tirer ces prophétiques chants? 
Je cède au transport qui m'agite ; 
Une lueur vive et subite 
Découvre k mes yeux l'avenir. 
Dieux, qui me dictez vos oracles, 
Confirmez un jour les miracles 
Que vous daignez me découvrir. 
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Et noscat Ortus , noscat et Oecîdeiis / 
Unum potentem Cœsara Carolum : 
Quo mitius, clementiusque 
ISil dederuntve» dabuntve secla ; 



Non si recurrant tempora, quœ Jovis 
Ferunt parentem , falciferum senem 
Rexisse, cum fides , sororque 
Justa pio superesset orbi. 
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Je vois du couchant a Taurore 
L'univers au joug arraché , 
£t sous un père qu'il adore 
En un seul peuple rapproché; 
Je vois l'affreuse politique 
Céder à la pudeur antique ; 

i 

Je vois y dans ce règne admiré ^ 
L'effort de la philosophie , 
De la puissance et du génie 
Par tant de siècles préparé. 

Aux temps de Saturne et de Rhée 
La terre va se croire encor. 
Sous les lois de l'aimable Astrée 
Quel fut cet heureux âge d'or? 
Sans craindre les regafds du vice^ 
La foi j la candeur , la justice , 
Osaient se montrer aux humains : 
Je vois leur auguste assemblée 
Qui de la terre consolée 
A retrouvé tous les chemins. 



10 OD^ 



Ergo quarelas ponite lugubres » 
Ergo ^^ repostum promite Cœcubum : 
Haec, hœc dies, hœc est choreis» 
Hœc rutilis decoranda flamrais. 
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ODES. 

1 couchant a l'aurore 
:s au joug arraché, 

;n père qu'il adore 
a unneul peuple rapproché; 
/affreuse politique 

;a pudeur antique; 
5 vois , dans ce règne admiré, 
f nuit de la philosophie, 

-sauce et du génie 

'Je siècles préparé. 

PS de Saturne et de Rhée 
va se croire encor. 
mb Aco Âuû» de laimable Astrée 
i cet heureux âge d'or? 
jns ^nîuclre les regaïds du vice, 
'à loi, la candeur, la justice , 
:; ' i. bC montrer aux humains : 
2 voî*: leur auguste assemblée 
►';■ u' la terre consolée 
' jnuvc tous les chemins. 
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ODE II.c 

DE YERIS DISGESSU. 

Jam ver praeteriit dulce, nec amplius 
Parvi caedem Ityli carminé lugubri 

Plorat Daulias aies. 

Alla stans super arbore. 

Jam solis radio Cancer ÎDœstuàt, 
Jam fessus gelidas cum grege languido 
Pastor quaeritat umbras, 
Umbras frigus ^'^ amabile. 

Et en jus radios ante cupiverat , 
Vicino nimium plurima Cynthio 

Nunc convicia fundit, 

^slus impatiens gravis. 

Sic , sic prietereunt tempora , nec manet 
Quicquam : sic fugiens cuncla rapit dies. 
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ODE II. 

SUR LA FUITE DU PRINTEMPS. 

JLIeja le printemps fuit, et déjà Philomèle 
Semble avoir mis un terme a ses touchants regrets : 
On n'entend plus d'Ithîs ^*> l'aventure cruelieN 
Redite a nos bosquets. 

Le Cancer, plus voisin du soleil qui l'embrase , 
Sous les ombrages frais invite au doux repos. 
Et le berger, fuyant la chaleur qui Técrase, 
Y conduit ses troupeaux. 

Naguère il implorait sa bénigne influence 5 
Phébus s'est rapproché pour combler ses souhaits; 
Mais, au lieu d'en jouir avec reconnaissance, 
U maudit ses bienfaits. 

Ainsi coule le temps a nos vœux trop facile ; 
. Ainsi même au-devant nous nous précipitons. 
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Sic cœlo placet : hœc sunt 
Anni jura volubilis. 

At quantum fuerat, quantum erat, obsecro , 
Largiri miserœ turbœ hominum Deos » 

Solo vere suàvi 

Uti posse perennîter ? 

Sic certe Elysiis vivitur in locis » 
Uno perpetuo vere ubî perfruens 

Félix turba piorum , 

!Non soles capiti graves , 

r^on dirae segetem grandinis , et nivis» 
Non horret Boream, nec rabidos Notos, 

Nec tristes Aquilones » 

Uno fiante Favonio. 
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Ah ! laissons-lui régler son allure mobile ^ 
Et Tordre des saisons. 

Mais si les dieux pouvaient, touchés de ma prière^ 
De la saison qui fuit laisser jouir nos champs ; 
Si leur bonté daignait favoriser la terre 
D'un étemel printemps ; 

Les mortels goûteraient ce premier avantage 
De Taimable séjour par le juste habité , 
Et connaîtraient du moins cette imparfaite image 
De sa félicité. 

là règne seulement un jour pur et tranquille 
Que les autans jamais ne viennent obscurcir^ 
Et rhalelne des vents , dans ce riant asyle , 
Est celle du zéphyr. 
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ODE III. (' 

▲ D JEGIDIUM BUSLIDIUM. 

. JrAKS, ô! meonim magna sodalium , 
Quos vel dederunt tempora , vel dabont» 
Quando illa, illa dîes erit, 
Qua tecum , socia urbe, 

Amice , longos saepe teram dies? 
Cemamque Musse delîcias tuae ^ 

Quae dictât tibî tinnulo 

Suaves carminé voces? 

Cemamque ^*^ quas vel Parrhasius tulit , 
Scopasve, quarum dives es artium, 

Solers aut hominem , aut Deum, 

Sculpto ponere saxo? 

Vitamque falsam rite coloribus 
Prœstare mixtis ? et facili manu 
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ODE III. 

▲ GILLES BUSLIDIUS. 

O TOI que mon cœur préfère 
A tout ce que j'ai d'amis! 
Quand viendra le jour prospère 
Qui doit nous voir réunis? 

Quand pourrai-je de ta lyre 
Entendre les doctes sons , 
Et voir celle qui t'inspire 
D'aussi galantes chansons? 

Quand verrai-je la retraite 

Ou ta main , sans embarras^ ^ 

D'Apelles tient la palette, 

fit le ciseau de Scopas? 

Dans l'un et l'autre art habile , 
Tu sais faire en te jouaiit. 
D'un bloc de marbré immobile , 
Un dieu terrible et puissant^ 
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Tabellœ sine corpore 
Tenues indere formas? 

Sperare de te nam libet hœc mihî : 
Et jam leonem judico ab anguîbus. 
T9 quo te vocitat tua 
Yirtus, i pede fausto : 

Yecturus olim Buslidium genus 
Ad alla cceli sidéra nobile, 
Quod sublimia vertîce 
Jam nunc nubila tangit. 

Nos intérim , quando tua cemere 
Sors ora coram non sinit inyida, 

Nobis effigiem toi 

Mitti saepe rogamus. 

Transfusa formis ut mihi pluribus» 
Perslet sodalis mnemosynon meî. 
Et vel cernere sic queam 
Dilectum mihi vultum. 
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Et sur la toile animée 
Par ta savante couleur. 
Causer a Vame charmée 
La plus séduisante erreur. 

ïen avals conçu d'avance. 
Cette heureuse opinion : 
A ses ongles, dès Tenfance, 
J*ai reconnu ce lion. 

Va, suis ta noble carrière, 

Et , si loin dès le début , 

Sans regarder en arrière. 

Vole, arrive, atteins le but. 
• 

Cependant que la fortune 

A mes désirs te soustrait , 

. SoulTre que je tlmportune 

Pour obtenir un portrait. 

Déjà souvent retracée 
Par mille autres souvenirs, 
Ton image a ma pensée 
Laissera peu de loisirs ; 
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Non est quod illa paululum imagine 
Carere nolis ( qnam manus insolens 
Fecit nostra , rudem nimis ) 
Frœsertim reditura : 

At est quod illa nolit imagine 
Carere Janus, quœ sibi melleum 
Prœsentabit amiculum » 
Quocunque ille feralur. 
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Et d'un si cher avantage. 
Mes yeux privés jusqu'ici , 
Pourront de ta douce image 
Se rassasier aussi. 

Je conçois que cette esquisse , ^' 
Où j'ai crayonné mes traits , 
Œuvre d'une main novice^ 
N'ait pour toi que peu d'attraits ; 

Mais ton image fidèle^ 
Talisman consolateur. 
Sans cesse près du modèle. 
Reposera sur mon cœur. 
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ODE IV.<' 

▲ D AMIGUM. 

An TE Phœbeo cariturus igné est 
Orbis, et luooe gelldos meatus 
Nesciet, lînquentque tenebrîcosum 
Sidéra coelum; 

Cancer arctabit spatîum diei , 
Porriget longas Caprîcpmus boràà 
Lucis, et noctis brevîore metaL 
Tempora ducel ; 

Puppis ignotas teret unca terras, 
Planstra volventur liquidas per undas^ 
Piscis in sylvis, aper in profundo 
Pabula carpentj 

Quam tui possim posuisse curam » 
Sive quod sum nunc , ero , sive Mânes 
Inter, obscurîs habitabo regnis 
Pallida forma. 
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ODE IV. 

A UN A.MT. 

JLiE soleQ à nos yeux brillera sans chaleur; 
La lune obscurcira sa clarté vacillante , 
Et sous un ciel serein la nuit étincelante 
Perdra tout a coup sa splendeur; 

Les jours se trouveront, sous le Cancer brûlant , 
Resserrés par les nuits dans une étroite borne, 
Et de tardives nuits , sous le froid Capricorne , 
Succéderont au jour plus lent; 

L*on verra des vaisseaux sillonner nos guérets , 
Des charriots rouler sur les plaines humides , 
Des animaux paissant au fond des mers liquides. 
Et des poissons dans nos forêts , 

Plutôt qu'on ne verra s'éteindre les transports 
Qu'excite dans mon ame une amitié si vive , 
Et qui réchaufferont, habitante ou captive 
De la terre ou des sombres bords. 
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ODE V/« 

▲B HAD&lAinJX GOESIVM , UXOHEH DUCTU&Utf. 

Il R GO 9 dulcis amicule» 
!Nobîs tam cito te subtrahis , et vagis 

Finem ponis amoribus? 
Et te sponte tua bracchia mollibus 

Subdens libéra yinculis» 
Captivis hominum coetibus inseris? 

Sortem servitii gravem , et 
Passurus dominœ sceptra puellulee. 

Yisurus tameu intérim 
lïatosy legitimœ praemia Cypridis^ 

!Natos^ certa leyamina 
Gurarum ^ et socii piguora lectuli : 
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ODE V. 

A ADRIEN GOESIUS j SUR SON PROCHAIN MARIAGE» 

/ 

j^iNSi tu nous abandonnes. 
Et de Tamour libertin 
Tu vas fouler les couronnes 
Pour faire une honnête fin. 
D'une chaîne volontaire 
Ta main y libre jusqu'ici , 
Veut donc se lier aussi? 
D'hymen le joug est austère ; . 
Mais il est noble ^ il est beau 
De prendre femme jolie ; 
Dût-on de la confrérie 
Grossir un jour le troupeau. 

Bientôt de ce nœud prospère 
Naîtront de jolis marmots. 
Vivants portraits *de leur mère, 
Vrais remèdes k tous maux. 
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Quos qui toUere negligît , 

Dans infrugeris semina yepribus , ^* 

Ignavus moritur senex : 
Indignusque, cui contigerit parens. 

Ergo , spemere si potes 
Curas, mœslîtîas» yiacula, ôarcerem , 

Dum castus tlbî sit torus » 
Et gîgnas aliquid quod tibi succioat 

ISomeu dulce parentibns: 
Aula ^^ quodque tua lusitet , et patris 

Observantibqs atria 
Monstret ora sui certa clientîbus. 

I , quo te impetus impotens, 
I y quo magnus Hymen te vocat » et potens 

Dextra teligera Puer. 
At nos interea » quando relînquimur 
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Quiconque en tarit la source ^ 
Et perd en stériles nuits 
La graine de ces beaux fruits , 
S'ôte une utile ressource : 
Vieux, il vit comme un grigou, 
Et , sans tambour ni trompette 
La camarde qui le guette 
Vient Tarracher de son trou* 



Puisque te voila si brave, 
Sans scrupule et sans effroi , 
Si tu crains peu d'être esclave , 
Subis la coçimune loi. 
A ta femme, encor fidellé. 
Fais vite quelques enfants 
Qui régalent tes vieux ans 
De la douceur paternelle j 
Fais surtout que trait pour trait 
Us offrent ta ressemblance , 
Afin que la médisance 
y respecte ton cachet. 
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Abs te f cnm relîquîs tamen , 

Quos non ista tenent jura ^ sodalibus » 

Donec canidés abest » 

Carpamas Yeneris gaudia liberae* 
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L^ymen et Tamour t'appellent : 
Sois heureux^ tendre et soumis; 
Mais quelques regrets se mêlent 
Aux VŒUX de tes bons amis. 
Privés de leur camarade , 
Mais non liés comme lui , 
Us feront même aujourd'hui 
A Iliymen plus d*une aubade. 
Tandis que Thiver chenu 
Plane encor loin de nos têtes. 
D'un cœur libi^e, à nos conquêtes ^ 
Of]Q:ons Thommage ingénu. 
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ODE VI. (• 

€ÀftOLO y IMP. IN BELGIGAM REDUCI. 

O ! Q u I poten tî , Carole , dextera , 
( QuoJ Turca ^'^ dudiim barbaras iavidet, 
Magnî quod învidére reges ) 
Sceptra tenes potioris orbis, 

Quîs te Deorum , maiiime Cœsarumt 
Hîs post lot aanos reddidit urbibus , 
Cœloque natall , sacrisque 
Qiiae puerum lenuére cunis? 

Jam jam sepultae flelîbus, et nîgro 
Luctu, serena eslreddita palrlae 
Vultu tiio lux, et videntur 
Ire dies meliore sole. 

Implumîs ut cum turba rellnqnîtur, 
Déserta nido , mater ubi est procul , 
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ODE VI. 

SUR LE VOYAGE DE CHARLES V EN BELGIQUE. 

3J.AGNAiriuE hiéros^ dominateur du inonde. 
Qui sais le maintenir dans une paix profonde, 
Qui du croissant vaincu méprises la fureur. 
Et dont cent rois jaloux, mais réduits au silence. 

Adorent la puissance , 
La Belgique va donc revoir ton front vainqueur ! 

Dans nos murs, si long-temps tristes de ton absence, 
Tu ramènes, César, la joie et Tespérance. 
•Quels concerts , quels transports, d'un triomphe si beau 
Augmenteront Téclat, quand tu vas apparaître 

Aux lieux qui t'ont vu naître. 
Et qui sont fiers encor de garder ton berceau ! ^^ 

Quel spectacle touchant pour ton ame attendrie ! 
Ta main vient essuyer les pleurs de la patrie j 
Aux voiles de son deuil succèdent lés atours. 
Le jour était souillé , ta présence l'épure, 
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Escamque nalis fida quœrit, 
Longius et solîto moratur : 

Expeclat usqiie , et usque querens, querens» 
Intenta servans lumina perpetim , 
Circnmjacentes aut in agros^ 
Aut lalera in spatiosa sylvae : 

Desideratum sic nimium diu, 
Suum vocavit Belgica Cœsarem : 
Hune illa votis, hune poposcit 
Jure Deos 9 precibusque sanctis. 

Hic ille namque est, numine cujus> et 
Pacata tuti per maris œquora 
Nautae feruntur, datque terris 
Semina fertilibus colonus 

Securus , et jam non timet , usibus 
Ne seminarit militis impiî : 
Per quem agros tutus it bos : ' 
Picta pecus terit arva tutum. 
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Et tout dans la nature , 
Qiange par ton aspect , a pris un nouveau cours. 

Lorsqu*absente du nid , chercbant pour sa couvée 
La pâture qu*encore elle n*a pas trouvée , 
Cette mère a long- temps différé son retour; 
Dans les bols, dans les champs , sa famille nouvelle. 

Qui la cherche et Tappelle, 
Fatigue de ses cris les échos d^alentour. 

De son glorieux fils trop long-temps séparée | 
Ainsi te regrettait la Belgique éplorée ; 
Ainsi te rappelaient ses peuples gémissants; 
Tandis que y fatigués de sa persévérance^ 

Avec indifférence • 
Les dieux sur leurs autels voyaient fumer rencens. 

Quil est digne d*amour celui dont la puissance 
A garanti des mers l'heureuse indépendance , 
Assure au laboureur le prix de ses travaux. 
Et nous délivre enfin de Tétranger barbare, 
Dont la fureur avare 

Dévorait nos moissons, nos £ruîts et nos troupeaux 1 

3 



Hic Caesar ille est y qui regîonïbû& 
Exterminabît omne nefas suis : 
Ac exjiles terra Sorores 
Sideribus revocabit altis^ 
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Oui f c^est à toi, César , qu'appartient tant ie gloire : 
Ces heureux changements sont dus a ta victoire; 
C'est ta main qui sur nous répandit ces bienfaits; 
C'est toi qui loin de nous viens d'enchaîner la guerre^ 

Et vas rendre a la terre 
Ces aimables vertus qui sont sœurs de la paix. 
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ODE Vll.f' 

AD ^ICOLAUM BUSLIDIUM. 

X HRÀX moTÎt olim carmme tigrides^ 
Sjlvasque vates traxît, et impeluiu 
IVonae reverti jussit undae, 
Vocis ad arbitrîum canor^ 

Idemque regem, carminé lugubri , 
Cui régna nuUis cognîta solibus 
Gessere , pallentesque turbae , 
Perculîl; in sua vota mitem. 

Regina chordîs victa potenlibus , 
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ODE VII. 

A;»riGOLA.S BUSLIDIUS. 

Av% accents de sa voix te chantpe de la Thrace • 
Des tigres amollis sut enchaînei: Paudace^ 

Et charmer les forêts ; 
Les ruisseaux suspendaient leur course vagabonde^ 
Et, pour Totitendre mieux , apaisaient de leur onde 

Les murmures discrets.^ 

!&f&ontant lès terreurs dé Tinfernale rive^ 
n vint y moduler sui: sa lyre plaintive . 

De plus touchants accords : 
Pour la première fois, dans ces cavernes sombres^ 
Les accents d'un mortel attendrirent les ombres : 

Et le roi de ces bords. 

Balûth harmonieux la puissance inconnue 
Sur son trône força Proserpine vaincue- 
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Tepente Uvît lumîna gurgite ; 
Crudelîam malae Sororum 
Insolito madaére fletu. 

Consensit unis regîa vocibus, 
Blandi marîtam prœmîa carmiais 
Ut , per vias nuUi remensas » 
Ti istibus eripiat tenebris« 

Sed dona dirîs irrita legibus 
Fallax tyrannas fecit , et ( ô nefas î ) 
Fatalibus respectam ocellîs 
Hetulit ia loca fusca prœdam^ 

Tuuc ille longum^ munere subdoU 
Fï'ustratus Orci , per Tanai nives ^ 
Heu! percjue Ripliseas pruiaasi, 
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De plaindre ses douleurs ; 
Surprises a leur tour de se trouver sensibles, 
Les Parques tout a coup de leurs yeux inflexibles. 

Virent couler des pleurs. 

L*Érèbe consentit d'une voix unanime 

A lui rendre, pour prix de son talent sublime. 

L'objet de tant d'amour, 
Et rouvrit pour lui seul les chemins redoutables^. 
Dont avant lui jamais les ombres lamentables 

N'ont tenté le retour. 

Biais leur feinte bonté, vainement libérale. 
Lui voulut imposer une loi trop fatale 

Qu'il ne put respecter ; 
Et, pour l'avoir revue avant l'heure prescrite. 
Son imprudent époux, dans la nuit du Cocyte 

La vit précipiter.. 

De l'enfer détestant la cruelle malice, 
A jamais séparé de sa douce Euridice 

Qu'il ne fit qu'entrevoir, 
]Les flots du Tanaïs^ les antres du Riphée >. 
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Ingemuit gelidis sub antrîs* 

At tu, nigrantisy si prece, Tartari 
Fro mollicella sollicites hera 
Illacrymabilem cohortem , 
Mobilibus digitisque puises 

Blandas fîdes testudînîs aureae^: 
Kon strictus ullis couditionibus» 
Tictor beatus » ad supernas 
Cum domina revebaris auras* 
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Sous leur âpre climat , du malheureux Orphée 
Virent le désespoir. 

Mais , toi , si tu voulais aborder le Ténare , 
Et ravir ton amante à la fureur avare 

Des noires déités y 
Les accents de ta lyre et leur docte harmonie 
Dompteraient sans effort Timpuissante furie 

Des mânes irrités. 

Plus justes envers toi, leur trompeuse clémence 
Ke ferait point s^ubir a ton impatience 

Une aussi dure loi ; 
Aucun regret du moins n'attristerait ta gloire , 
£t tu ramènerais, pour prix de la victoire. 

Ta conquête avec toi. 
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ODE YllU' 

B£ AMORIBUS FRAHCISCI CATZIX^ 

Jl*rancisci teneiîs dîgna caloribus j 
Isabella , meœ proxima Julîœ ^ 
Quocunque orbe moraris ^ 
JFido in pectore stas tamcai. 



E qno nec rapiel le rota temporum-^ 
ISec di versa tui$ tôt loca mœnibùs» 
Heu ! quantum tamen hinc est 
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ODE VI-II. 

A LA MAITRESSE DE FRANÇOIS CÀTZIUS.C^ 

JL 01 qui n^as, jeune Isabelle ^ 
De rivales en appas 
Que Julie, et qui , sans elle^ 
En grâces n^en aurais pas ; 
Toi que mon ami préfère 
A tous les biens de la terre. 
Ne crains pas que loin de toi 
On parvienne à le distraire, 
Ou qu'il trahisse sa foi. 

Rien ne t'ôtera la place 
Qu'il te garde dans son cœur : 
Ni le temps qui tout efiace, 
Ni Tennai y ni la rigueur 
De cette pénible absence. 
Ni la cruelle distance 
Des lieux où vous respires, 
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Inter Lovanium soli ! 

Hâtent lumiùibus lumina mollîa^ 
Arguta ^ et tacitis subdola nutibus» 
Haerent , atque revîhctam^ 
Quem cepêre semel ^ tenent«. 

Haerent auriculis yerba sonantià 9, 

Quse possunt superos flectere » qaœ Deumn 

Qui servat loca tetra^ 

ISulIi pervia lumini : 

Ad quœ cum, tenuem efHàtns m aêrat 
Francisci gelidus spiritas iyerit», 

Una voce suàyi 

Dilectœ doxoinœ suae 9 . 
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^i ponrtant paraît immense 
A ses pencbants désœuvrés. 

Il te voit toujours absente ; 
11 voit ce regard 'si fin. 
Cette grâce si touchante , 
Et ce geste si malin: 
Toujours plein de sa tendresse, 
Les charmes de sa maîtresse^ 
Qui produisirent en lui 
Une si subite ivresse, 
La prolongent aujourd'hui. 

Â toute lieure il croit entendre 
Les accents mélodieux 
De cette voix douce et tendre 
Faite pour toucher les dieux, 
Ces accents irrésistibles 
Qui , des mânes inflexibles 
Conjurant l'inimitié , 
Dans leurs demeures terribles ^ 
Feraient naître la pitié. 
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Qoam terrœ tanmlis dbmtas andiet y 
Qaam tota excipiei regîa oigricans, 

Uno marmnre dalci 

la vitam revocabltor. 



O ! felîx facibus forma potentibas : 
Fas florere meis te quoque versibus 

Dum fletus puer aies 

Et snspîria nesciet. 
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Quand le terme où tout s'abime 
Pour lui serait arrivé, 
Quand du souffle qui Tanlme 
Mon ami serait privé, 
Le son de ta voix chérie , 
Trompant la noijt furie 
De l'enfer prêt à s'ouvrir, 
Saurait le rendre a la vie, 
Et s'en faire encore ouïr. 

Tandis que tes plus doux charmes 
Brillent dans tout leur éclat, 
Que les soucis et les larmes 
En respectent l'incarnat , 
Que par ma Muse chantée, 
Une fleur soit ajoutée 
A celles de ton printemps. 
Qui, des hivers respectée. 
Aille triompher du temps. 
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ODE IX.(' 



ÀD PETRtJH BÀUSAirUM. 



i^/uisQuis serena mente potest suos 
Inter sodales vivere leniler. 
Qui mente conjungunlur nna , 
Et studiis rapiuntur iisJem y 

Illum beatis respicit ignibus 
DIsiiacta cœli regia mobilis 9 
Et sortis experlem malignae, 
CoUocat iu niedio deorum* 

Non livor illum pallidus occupât. 
Non cura fîrmum versât et hue et hue, 
Wec sperat usqne lœtiorem , 
Sidère sub meliore vitam* 

Seu vivat illic , qua fréta perpelîm 
Astricta canis stant Aquilonibus» 
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ODE IX. 

À PIEERE BAUSÀiruS* 

X A o F heureux le mortel qui , d'une ame tranquille ^ 
Avec quelques amis sait user ses loisirs^ 
Et peut mettre en commun, par un échange utile, 
Ses peines, ses travaux, ses goûts et ses plaisirs. 

Les astres n'ont pour lui qu'influences propices : 
Us composent sa vie et de joie et d'amour; 
De rOl3nmpe, sur terre, il goûte les délices, 
Et du sort infidèle il craint peu le retour. 

De la cupidité les brillantes chimères 
Ne sauraient l'éblouir, et ne le tentent pas ; 
n ne suit pas au loin des lueurs mensongères. 
Pour chercher le bonheur qu'il trouve sous ses pas. 

Qu'il vive aux bords glacés des mers hyperborées , 
On sous le ciel brûlant qui des noirs Africains 

4 / 
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Seu quÂ nigroSy usti propinquo 
Sole 9 trahuQt populi colores. 

Sic, Petre, Musas iater amabiles, 
Interqme junctas bracchia Gratias, 
Risus, jocos , lusus , amores » 
Exilium patries feramus. 
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Voit par les feux du jour les plaines dévorées, 
La nature pour lui n'a que des jours sereins. 

Cest ainsi que , bercés entré les bras des Grâces, 
Des plaisirs et des jeux, des ris et des amours. 
Les Muses, cher ami, doi^ nous suivons les traces, 
Nous laissent dans Texil encor quelques beaux jours. 
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ODE X. 



ÀD AUCOEEJyc. 



ïiRGONE , vitae quod superest meae ^ 
Suspiriosis liber amoribus 
Degam ? nec in venis calebit 
Ille meis Deus» ut solebat ? 



Jam , jam remîssî pœnitet oliî ; 
Jam , jam proterva spicula dextera 
In pectus hoc , inerme peclus , 
Sparge» Puer, résonante nervo. 
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ODE X. 

JlLh quoi! le temps de la folle 
A-t-il fui pour moi sans retour ? 
Faut-il désormais sans amour 
Voir couler tristement ma vie ? 
Hélas ! pour prix de mon encens^ 
Ce dieu me délaisse , il m^oublie , 
Et ne règne plus sur mes sens. 

Des jours perdus que je regrette, 
Amour y viens me dédommager; 
Mon cœur brûlant de s'engager, 
.Yole au-devant de sa défaite: 
Saisis ton ard, tire soudain 
De ton carquois une sagette, ^' 
Pour en percer mon triste jscin* 



I 
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Yivamque rixas îater et oscula, 
Interque risus > et lachrymas graves » 
Spemque et meCum, Titam necemque 
Tempora floridulee jiiventae. 
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Ouï , je veux vivre dans Fivresse 
De tes plaisirs, de tes tourments. 
Désirs soumis, emportements, 
Espoir, soupir, tendre caresse, 
Ruptures, raccommodements: 
Yoîla les fleurs de la jeunesse 
Qu'il faut cueillir daas leur printemps. 
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ODE XI.c 

I» CHO&EAS AB SE SFECTATAS. 

Cjurrtj Dionesvectus eburneo, 
,Vidi modo hîc , jam nescio quo loco> 
Calente cursîtare mixtas 
Cum juvenum série puellas» 

Una înter omnes florida virgînes 
Terram tenello sollicilans pede^ 
Versabat in gynim sequaces 
Secum oculos, animosque turba?; 

Ut rubra puro lacté natans rosa^ 

Serpebat albas purpura per gênas : 

Frons crine flavo fulgurabat > 
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ODE Xl. 

SUR UN BAL. 

JjL 1ER Taimable Cy thérée 
M'avait y sur sa conque azurée. 
Porté je ne sab en quels lieux : 
Un essaim de nymphes légères. 
D'amants mêlés a leurs bergères , 
S'offrit tout a coup a mes yeux. 

La plus jeune et la plus jolie 
De cette troupe si fleurie , 
Fixait les yeux de toutes parts ; 
Sa danse vive et gracieuse. 
Sa souplesse voluptueuse 
Attiraient seules mes regards. 

Son teint brillant offrait l'image 
D'une rose fraîche qui nage 
Au milieu d'un vase de lait. 
Sa longue et blonde chevelure 



Fulvo ut ebur variatur auro» 

Sic illa , membrîs laeta Volanlibus, 
Froducta cari nunc juvenis manu 
Circumibat, intactamque sensiiu 
I^abat bumum trépidante planta^. 

!Nunc sola^ gratis libéra nexibus^ 
Errabat , bue vibrans oculos , et buc^ 
Lusuque mobilis prolerva 

Huncque petebat , et bunc 9 et illunb 

Beala , dîxi, terra î vel hos pedes , 
Tu bi uta , senti , vel mihi fac locum : 
Seque îlla per pectusque nostrum^ 
Per faciemque, oculosque volvat- 
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Semblait autoyr de sa figure 
L'or qui Tivoire rehaussait. 

Tantôt gaîment elle repasse ; ' 

Tantôt plus tendre elle s'enlace 
A son jeune amant enivré ; 
Et tantôt libre elle voltige^ 
Sans laisser le moindre vestige 
Sur le sol a peine effleuré. 

Bientôt sur ses pas revenue^ 
Au hasard promenant sa vue^ 
Elle va faire un nouveau choix : 
De chacun s'approche et l'évite, 
Tour a tour le prend et le quitte, 
Pour le reprendre une autre fois. 

O ! m'écriai -je, heureuse terre, 
De tant de biens que veux-tu faire ? 
Cède-moi ta félicité. 
Oui , je voudrais être l'arène 
Où ce joli pied se promène 
Avec tant de légèreté. 
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ODE xii: 

ÀS> B£VM. OPTIMUM MAXIMUM, QUUM TUMULTUAJLEliruS 
iJfABAPTISTiE* 

ijoNDiTOR terrsB, undivagique pontî, 
^therîsque alti, tibi magnus aether 
Gcticiait laudes > tibi vasta tellus^r 
Et mans undœr 



Quîppe cnm, verno redèunte sole. 
Induit frondes nemus , et Favonl 
Snscitat flores genitalis aura 
Suaveolentes > 



DDF S; Ot 



ODE XII. 

A L OCCASION DES TROUBLES EXCITES PAR. LES 
ANABAPTISTES. C« 

JL ouT rappelle a la terre un Dîeu qui Ta créée : 

La profondeur des vastes mers, 

Celle de la voûte éthérée, 

L'éclat de mille astres divers^ 
Sont autant de témoins, dont la seule présence ^ 
En racontant sa gloire, attestent la puissance 

Du monarque de Funivers. ^* 

Le retour du printemps qui chasse la froidure | 

Éveille les tendres désirs, 

Et rend k nos bois leur parure ; 

La douce haleine des zéphirs 
Qui nourrit de parfums l'atmosphère épurée, 
Et sème en se jouant la terre diaprée 
D'émeraudes et de saphirs , 



\ 
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Cancta te immensuin dominum falentui^y 
Sive frondosis aqua septa ripis 
Limpidi fontis referai figuram » 
Sive lapillis 



Fognet ÎQSuItans teaui susurro 9 
Sive per sy Ivas Zephyru^ sonoras 
Concitat frondes , volucresve cantu 
^thera mulcent : 



Sive oves cenlum , et tolidem capellde 
Roscidam pascaat nivese per herbam , 
Frigerans quâ fons scatet , et propinquos 



Irrigat hortos. 
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Ce ruisseau qui serpente entre deux vertes rives , 

Qui tantôt y calme et transparent ^ 

Roule ses ondes fugitives , 

Et qui tantôt^ en murmurant^ 
Par Tobstacle grossi , lutte, bondit , s'irrite, 
Et vainqueur tout a coup fuit et se précipite 

Comme un impétueux torrent ; 

Le doux bruissement de la feuille agitée ; 

Le chant flexible des oiseaux 

Dont notre oreille est si flattée ; 

Les prés où paissent nos troupeaux ; 
Ces sources y ces rameaux d'invisibles fontaines 
Qui coulent sous la terre et sourdent dans nos plaines 

Que vont fertiliser leurs eaux : 

Est-ce assez de bienfaits et de preuves fournies 

D'un dieu d'amour et de bonté ? 

Si ses œuvres sont infinies, 

Son pouvoir est-il limité ? 
A d'aveugles mortels faut-il que je retrace 
L'éclat de sa grandeur, et les fruits de sa grâce 

Dont jouit l'incrédulité? 
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Qaid maris dîcam varios reeessus ? 
El quîd accessus, pelagicpe monstra? 
Quid globum lunae varium? aureique 
Lumina Phœbî? 



Totqne diversorum anîmaatiam ora? 
Totque diversas homînum figuras? 
Toi salutares frutices , et herbas? 
Totque nocentes? 



Arborum et foetus varios colore? 
Nec minus dulci varios sapore? 
Quaeque in aprico trahît uva suàvem 
Colle ruborem ? 
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Qui donc assujettit la mer obéissante. . 

Aux lois du flux et du reflux ? 

Par qui y sous la vague écumante; 

Ces monstres sont-ils contQQus? 
Qui marqua du soleil la pompeuse carrière? 
Et qui force des nuits l'inconstante courrière 

A des retours si bien prévus? 

Pourquoi ces animaux de semblable nature. 

Si variés en même temps? 

Pourquoi d'une même figure ^ 

Tant d'hommes entr'eux différents? 
Et sur le même sol , par quelles lois contraires 
Yoit-on croître pour nous des herbes salutaires 

A côté des fruits mal£sdsants? 

La terre, de ces fruits que son sein voit éclore, 

Nuance-t-elle les saveurs? 

Des fleurs dont elle se décore. 

Est-ce elle, qui peint les couleurs ? 
Dépend-il du soleil , quand il mûrit nos treilles. 
De prodiguer ses feux a leurs grappes vermeilles, 

Ou d'en modérer les ardeurs? 
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Unde jucandasliqttor ille Bacckt 
Alanaty affliclis animis levamen, 
Yinci^ns aegrorum homimim suÀvt 
Pectora vinclo? 

Te Deum , cunctorum operum parentem» 
Cuncta consensu tacite salulaDt, 
Magne Sol , pulchrique auima alina mundi » 
Te veûeratur 

Arctos, 6etema glacle stupeficens, 
Imbribusqne^ et fulmine fœlus Anster : 
Quaeque surgentem vïdet ora solem , 
Quaeque cadentem. 

Hac ades, Rex ô homînum , et Dcoram, 
Si tuas sancte celebramus aras » 
El tibi gratos humilî Camocna 
Dicimus bymnos* 



Est-ce quç la liqueur, du raisin exprimée, . ^ 

Dans la cuve , en brillant nectar 

Se voit tout a coup transformée 

Par un miracle de votre art ? 
El la douce vertu de son heureuse ivresse , 
Qui calme les douleurs et bannit la tristesse. 

Est-elle un effet du hasard? 

Non^ non; d'un IXeu puissant la main est trop sensible ; 

Et par ses oeuvres révélé, 

Aux yeux de Thomme il est visible , 

Au cœur de l*homme il a parlé. 
Oui , des pôles glacéà ]ilsqù*au br&lant t^c|||iîque. 
De Taurore an coudbdùt , cet ordre magnifique 

Décèle un Dieu qui Ta réglé.. 

Descends, ô Roi des Rois, dans ta gloire adorable , 

Au milieu de tes saints autels ! 

Si notre encens t'eft' Agréable,' 

Exauce nos voeux solennels : 
De nos cœurs repentants recois le sacrifice, 
£t ne mesure pas ta sévère justice 

A nos outrages criminels. 

5.. 
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Bellaqu e » et sectas hominam nefan3â§^ 
Et mali quidquid Vîtiis meremur , 
Pelle de nostris laribus » focîsqae : 
Ifoœcipue illos 

Qaî^ novœ mb reTîgionîs ambra » 
€dede grassaatur, populantur arbes» 
Et tuae genti eiLcidium miaantur ^ 
\ Dira fremeotes. 

Frange coDâlus populi furentk^t 
Pablicorum ausus coblbe latronum : 
Et taam nobis placidam^misertiis^ 
Redde quietem* 



W^^^^if^^^/I^M 
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Fais cesser panni nous ces honteuses ^ereUet^ 

Où ton nom se vdt blasphémé; 

Par toi y que des sectes nouvelles^ 

Le scandale soit r^rimé. 
9ur ces profanateurs qui désolent la terre - 
iCais tomber en éclats ton rapide tonnerre |^^ 

Gontar*eux dès long-temps allumé. 

Extermine surtout cette impure hérésie^ 

Qui y se couvrant d'un zèle faux^ 

Ébranle d'une maia impie 

De notre foi tous les pivots^ >i 

Arrête les efforts de leur lâche entreprise; 

) leur audace y et rends a ton Église 

Sa gloire antique et son repos. 



mm'^^^ff^^t^* ^ »^ 



REMARQUES 

SUR LES ODES. 



J^jtt £ty dans Favertissemcnt dont fàî fait pr^ccfdèr cett»- 
traduction y que la critique de M.. Tissot sur les ouvragés de 
Jean Second m'avait paru saine , et que je partageais presque 
toutes ses opinions; cependant, si par cette phrase : a L'eu^ 
» tkousîasme lyrique ne m'a point paru régner dans te livre 
»des odes y » M. Tissot a entendu exprimer tm jugement 
diSivoraUe à cette partie des poésies de Jean Second , ]e ne. 
sauvais passer condamnation. Simon de Trojes en porte un 
jugement tout difTà'ent ) il les^ trouve pleines d'ël^itotion et de 
li'U* Entre ces deos opinion», il y a place pottr là mienne. Je 
gasM k Tun de n'y pas voir d'enthousiasme , pourvu.qull y 
reconnaisse une élégance soutenue;. de même qu'en partageant 
Topiniondu dernier, quant à la chaleur du style, je suis oblige- 
de convenir, que l'élévation n'est pas ce qui s'y fait le plus 
remarquer; et cela devait être, puisque ces odes, ainsi que 
Eobserve M. Tissot, sont presque toutes dans le genre modéré. 
ot pacieux. 

Les odes de Jean Second n^ont été traduites avant moi mb 
CB prose ni en vers , j'en excepte la dixième et la onzième qui; 
ie txoii^ent dans le recueil erotique de Simon de Troyes, mais,;^ 
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loin cPen avoir. pu profiter pour l'intelligence du texte , j'ai en 
à éviter un contresens par leq[uel il coinmiioe la onzième ode» 
Il traduit ainsi ces deux vers : 

Curm Diones yectus ebnmeo, 
Yidi modo hîc , jam ncscio quo looo. 

« J'ai TU Dionëe^ je ne sais en quel lieu descendre d!ua 
» char dlvoire. » 

Non seulement je me suis attâcbë dans ma traduction k va* 
rier la mesure des stropbes de telle manière que^ de ces douK 
odes, il ne s'en trouvât pas deux sur le même rhjthme; mais, 
autant que possible , )e me suis fait un devoir de préférer pour 
chacune la strophe adoptée par le premier de nos lyriques 
pour une ode du même genre: ainsi la première, toute pinda* 
rique et composée à Toccasion du couronnement de Charles* 
Quint y m'a rappelé Tode de J.-B. Rousseau sur la naissance dt 
monseigneur le duc de Bourgogne^ etf en ai suiyi h mesure : 

Descend» de la double colliiie ^ 
Nympbe dont le fib amoureiix, etc. 

La troisième est une épître familière : j'ai pris pour modèle 
rode Ym du liyre II, k Yàbhé de Chaulieu : 

Tant qu'a duré Fmflnence 
D'an astre propice et doux, 
Malgré moi de ton absence 
J'ai supporté les dégoûts. 

Le sujet de la septième a beaucoup de rapport ayec celui 
de la femeuse ode au comte Duluc : 

Xel que le vieux pasteur des troupeaux de Neptune, etc. 
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Et quoique ce iAt rapprocher niûi-mêine un chef-d'œurrre de 
mes faibles essais , je n'ai consulte que mon respect pour ïéoolk 
du maître. 

Il en est de même de la dernière, pour laquelle fai adopta 
le rhjthme harmonieux de la dixième ode du premier livre 
de Jean Baptiste : 

- PâTiJMW I roi des n>ii ; venez , y^e tuprlme, etc. 

Tarais id un nouvel écueil à éviter : l'ode IV du mÀoe 
fivre semblé être une traduction fidèle de plusieurs strspbes 
de Jean Second. Que Ton juge de la défiance avec laqudle 
}e me suis décidé à entrer dans cette concurrence désespé- 
rante; du moins ne olj suis-[e pas déterminé volontaire- 
ment : c'est mon auteur qOi m'a jeté dans ce pénible embarras* 

ODE I". 

Ces Strophes se composent de deux vers alcaïques ^ fim 
dimiire iambique et d'un petit alcaïque. 

Le style de cette ode rappelle d'autant mieux quelques toar« 
nures d'florace, que le même sujet a ûé plusieurs fois traité 
par le chantre d'Octave. Je ne connais pourtant de passage 
wibkment imité que la strophe suivante de l'ode, H du livre 
iV, cDcore Jean Second en a-t-il plutôt emprunté le sens (pit 
Texpre^sioB. 

Quo nihil majui meliofve, terril 
Fata donavere, bonique Diyi) 
]Nec dabnnt , quamyis redeaat in aonim 
Tempera prùcum» 
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Deh bonté àtm dienx C^r estPhenrem g«g«'f 
ITcB espérons jamais un bienfait «nsii doux , 
Quand on verrail encor les mœurs du premier Igo 
Hcnattre parmi nous. 

( JV-iN{.deM.DARU.) 

Charles fut Au empereur le aS juin iSig, mais ce ne lui 
qnVn 1 53o , que, passant par i3ologne pour aller tenir b diète 
d'Augsi>ourgy il reçut solcuneUcment des mains du pape la coo- 
roune impériale et celle de Lombardie. Jean Second n^ayait alors 
que dix-neuf ans y et n'était point encore secrétaire de ChaxieS'^ 
Quint. ' 

*)PAOB 6, VERS 4* 

IDe vagum domitums orbem. 

Sans avoir traduit très littéralement cette pice , {è crois 
avoir reudu pourtant tout le sens de l'originaK Je n'en ai 
supprime que le nom de Cbarles; il en résulte , à tar vâîté^ 
que cette ode en français n'a point Tair d'avoir été comgoatf^ 
pour Gharles-Quint. 

'ïpAGE 10, vEBs a. 

Erf^o repostum promite Oecubnm* 

Jean Second n'avait probablement jamais fjoitoé dé vHi de 
Gecube; mais il aurait voulu s'enivrer du vin que savoniiît 
Horace ; d'ai leurs , c'était le Gécube qu'Horace réservait poim 
les jours de fête. 

Quando repostum Csrcubum ad festas dapes y 
Victore Ixtus Cxsare , 



^TJR LES ODES. ,5 

Tecura Mii> «lu , ticJavi gratom j 4oaiO| . ' 
Béate MoBcenaSi bibam. 

( Epod. lib. ode IX adMmCliVkTEU, } 

ODE IL 

Cett0 ode est fermée de deux asclepiades^ d'un pbérf-' 
cratieiiet d*W) gljc^iiieD. Horace , qui a fait usage de ce rhythmc, 
conunenoe le phërëcratien et le glyconien par un spondée. A 
Fexemplje de Catulle ^ Jean Second y place indistinctement un 
spond<^ ou un choree* 

On n'entend plus d^Ithis Faventure cnielle.... 

II £iut ^e rappeler la tragique histoire de cette famille : 
Piiilom^e, enfermée par son beau-frère Térëe qui lui avait 
coupe la langue après avoir abuse' d'elle , peignit sa fatale 
Atetttore sur une toile , et l'envoya à sa soeur Prognë, fetnme 
de Tër^. Prègné vint k la tête d'une troupe de femmes '^ te 
)onr de U fttè des orgies , délivrer Ptiilomèle de sa prison^ 
pois efe fit à Térée un festin de son propre fils Itfais. Après 
«jn'fl eut bieti mâtigé^ elle lui en apporta la tété, te prince, 
Vëtantltii^ en devoir de poursuivre sa flemme et de la tuer, 
fiit méta]taM>pliOsé en ëpervier/Progné en birondélle; PkildP- 
ikièle èA ros^gfiol, et Ttbls en faisan. 

YoilÀ ce qti^on trouve dans le dictionnaire de Cbompré. Je 
ne sais si cela est exact, mais ce n'est pas tout-à-£iit ce que 
dit Ovide. D'abord c'est PLEomèle , selon lui , qui , en* se faisant 
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connaitre, montra à Térée le crine entaiiglanttf de Son fils.- 
Quant à la métamorphose, je veux bien que 

Qiiârnm petit «Itéra fylf «i : 
Altéra tecta subit 

désigne le rossignol et l'hirondelle ^ parce qu'on sait d'aiOenrs 
que c'est-là ce qu'Ovide a voulu dire ^ encore , d'après ce pas- 
sage de la douzième ode d'Anâcrëon : a Petite hirondeUè babil- 
» larde, veux-tu que je te coupe les ailes? où plùtàt tcnxrtu 
» ' que je t^arrachela langue comme le cruel Térée que tU'eonnais 
tant? » voit-on qu'Anacréon ^nsait que c'était PhilomUe et non 
Progné qui avait été changée en hirondelle. C'est aUssi le soi- 
timent d'Apollodore. Mais U n'est pas-qpiestion d'éperv ier dans 
les trois vers suivants : 

Tertitur in Yoluerem^ cui staot in Tertice cristv - 
Prominet immodicum pro longa ctnpide rostmin 
Notnea^Epoptfvokicri : faciet àniiata>Tideiiir. 

. . . , ^ 

Suivant les Métamorphoses, c'est Dédalibn, frère de Ceis^. 
qui fut changé en épervier. Chompré en fait un faucon : il 
y a accipiter dans Ovide. M. Dubois-Fontanelle a cru., recon- 
naître dans ces trois vers le portrait de la huppe; mais (^ps 
signifie un héron* A Fappui de cette opinion de M, Fontianelley 
on lit dans les notes jointes k sa traduction , d'apjrès Bannier ^ 
Dupuis y Noël, etc. y que cet o'iseau ( la huppe ) aime le fumier^ 
que, par cette métamorphose symbolique, on a voulu dési- 
gner les mceuFS impures de Térée, et que le vol de la hiqppe 
étant fort lent , on fait voir en même temps qu'il ne put at- 
traper les deux princesses. Au surplus , les nop^^ses eueur^ 
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de Ghomprë peuvent être reparus en partie. Qae Ton suive 
aveuglement , dans la prochaine édition y le grand dictionnaire 
de M. Noei; on aura ce qu'on peut avoir de mieux en ce genre. 

')PAGE m y VERS 8. 

Umbras frigus amabile« 

Cest Wfi^^s amahile d'Horace. 

. Ta frigns amabil» 
Fessia yomere tauris 
-Prxbes | et pecori yago. 

(Od€Xm,lib.m.) 

ODE III. 

')PAG£ 16. 

Dans cette ode, les deux' premiers vers de la strophe sont 
dear akalqueSy le troisième un glyconien, et le dernier un phe« 
récTÉtieD. Ce mélange ne se trouve point ailleurs ^ du moins 
je nTen connais point d'exemple. La règle ou l'usage exige, 
avec ks deux alcaîcpies , un dimètre iambique et un petit 
àkfliqiie. Lors même que les deux premiers vers seraient deux 
«sdé[MàdeSy comme dans l'ode précédente, il y aurait encore 
imiovation dans la manière de j^cer le glyconien et le ; phé- 
vécratien. Dans cette sorte dé strophe , c'est ce dernier qui doit 
fréoéderfautre. ♦ 

*) PAGE 16^ VERS g. 
Cemâmqae <{uas Tel Parrhaaiui taUt 



I 
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Horace a dit : 

Ne^e ta petsima munemin. 
Ferres; dirite me scilicet artium 
Qaas aut Parrhasiiu protulit, aut Scopas; 
Hic saxo , liquidls Ole coloribus 
Solers nunc hominem ponere , nune Deum. 

COdeVm,lib.IV0 ' 

Ce Buslidius <^tait donc à la foia sculpteur , pemtre et poile. 
Cest une chose remanpiaUe ^e Tamour des beaux arts dans 
ce siècle était la passion de tous les hommes bien n^ qin, ne 
s'étaient point consacrés aux armes; encore voit-on un seigneur 
de Nortwichy le célèbre Yander-Does , plus connu sous le nom 
de Douza , allier l'éclat de la gloire militaire à celui des lettres* 
Gouverneur de Leyde en 1574^ il soutint un siège glorieux 
contre les Espagnok, et fbrça leur général Rique-Sens â aban- 
donner son entreprise» On raconte cpi'il réj^ndit en vers latins 
k des lettrés que ce général £sdsait passer dans la place pour 
engager les bourgeois à se rendre. Janus Douza y surnommé le 
Varron de la Hollande, fut pendant vingt-neuf ans recteor de 
Funiversité de Leyde ; il a labsé un grand nombre d'ouvragos 
de critique^ parmi lesquels m trouve des remarques et des 
commentaires sur Horace , Catulle, TibuUe, Properoe, Pé*. 
trône, Plante, et sur l'historien Salluste, et un recueil très 
volumineux de poésies de diflférents genres. La thédogîe même 
et rétude des lois ne paraissaient point alors inccmpatibles avec 
la culture des lettres, et les plus célèbres jurisconsultes, comme 
les plus savants théologiens \ se délassaient de leurs fastidieusea 
études dans le commerce des muses. 
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')PAGE ai y VERS 5. 

Je conçois que cette etquîsse 

Xki endroit y un peu obscur dans le texte, Fcst devenu davan- 
tage dans ma traduction. Il faut deviner que Jean Second avait 
envoyé prëcëdeniment son portrait à ce Buslidius , et qu'il le 
redemande ici pour k relouclier. Voici comme j'aurais traduit 
«n prose : a Tu ne tiens pas sans doute beaucoup à cette cl>âu- 
che de mes traits, œuvre d'une main novice , et que d'ailleurs 
tu^evab me renvoyer ; mais il n'en sera pas de même du por- 
tait que je te demande, etc. » La contrainte du rhylhme m'a 
lait n^liger le Frœserdm redUuray qui cependant est iudis- 
fensabk povr le sens de ee passage. 

ODE IV. 

PAGE aa. 

Le fbythme de cette ode se rencontre fréquemment dans 
Borace* U se compose de trois sapfaiques et d'un adonien. 

Ces quatre stropbes ne sont que le développement de la 
même idée moins étendue dans Virgile. Si c'est Famplification 
d'un écolier de rbétorique, au moins conviendra-t-ou que c'est 
celle d'un bon écolier. 

Ame levés ergo pascentur in «tliere cenri , 
Et freU destituent nudos in littore pisces ) 
Ante, pererratîs ambonim finibus, exul 
Afit Ararim Parthus bibet , aut Gemiania Tigriai| 
Qoam «iMtro illiu» labator pectore Tuhiu. 

( Egloca L ) 
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Ou trouve aus^i la même idée dans Properce : 

Terra prias faiso partu deludet arantet 

Et citius nigrof sol agitabit equos^ 
Fluminaque ad caput incipieat rcTOcare li^orct 

Aridus et sicco gurgite piscis erit 
Qoam possim nostros alio transferre caloret 

Hujus ero tîtos , mortuus hujus ero. 

Jean Second a emprunté -ce dernier tnit 

ODE V. 

(Test ici le glyconien et un asdëpiade alternatifs.^ 
Cette ode est charmante. Désespérant d'en conserrer k 
grâce et la délicatesse en français , je me suis permis S^n 
changer Je ton. Ce sont les mêmes idées ^ mais rendues avec 
plus d^enjouement et dans un style plus familier. Cest aussi 
la seule ode pour laquette je me sois servi d'un rhythme ina* 
sté. Je ne connais aucune strophe de douze vers rangée dans 
Fordre où je les ai placés; mais , si je ne me trompe , sous Ut 
plume d'un poète plus habile, ce rhythme pourrait n'être pat 
Sans harmonie. 

'5 PAGE 26, VERS a. 
Dans infrugeris semina yepribus.... 

Cette comparaison d'un célibataire à un laboureur qui confie 
ses semences aux bruyères, n'aurait peut-être pas pu, sans 
itironvénient, se rendre en français avec toute la précision du 
1.0 .'in. Je ne crois pas mériter de reproches pour y itypir subs- 
riiaé un équiralent. 
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3) PAGE a6, VERS 10. 
Ailla quodque tua liuitet.... 

RappdoDS les passages imites par Jean Second: 

Torquatufi toIo parrulua 
Matris è gremio suae 
Porrigens teneras manus 
Dulce rideat ad patrem 
Semihiante labello. 

Sit 8UO similis patri 
Mallio, et facile insciis 
Noscitetur ab omuibizs 
Et pudicitiam ras 
Matris iadicet ore. 

( Catulle , Épiûudame de Julie 
et de Mallius. ) 
Est tibi qu» patris signatur imagine yultiu 
Testb materna nata pudiciti». 

( Martial. ) 

Si quis mihi parvulus aulft 
Luderet <£nea8 , qui te tantum ore referret.' 
( Virgile. ) 

ODE VI. 

PAGE 3o. 

Cette ode est une imitation très remarquable de celle d'Ho- 
race, Ad Augustum^ du quatrième livre. Je transcrirai les cinq 
premières strophes de cette dernière ode, parce que la com- 
paraison est honorable pour Jean Second; non qu'il l'emporte 
à mon avis sur Horace, mais parce que c'est ici une lutte corps 
k corps y et qu'il est assez piquai^ de voir comment les méo^. 

6 
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idées et quelquefois les mémos expressions out pu prenArt 
uue physionomie nouvelle dans l'imitateur : 

Diris orte bonis, optime Rornube 
Gustos geDtis , abes jam nimium diù : 
Malanun redituiïi poUîcttus patrum 
Sancto concilio , redi. 

Xiucem redde tux ^ dux bone^ pfltrix ; 
Instar verb enim Tultus obi' tlms 
Aflulsit populo, gratior it dies. 
Et soles meliiis nitent. 

Ut mater Juvenem ,> <{uein Kotus invldo 
Flatu Garpathii trans maris ae^o,ra 
■Cunctantem spatio longîtts annuo • 
Dnici distinet a domo, 

Yotis omnibusque et precibiis Tocat, 
Curyo nec faciem littore dimoYet : 
Sic desideriis icta ûdelibus 
Quaerit patria Gaesarem. 

Tutus bos etenîm rura perambulat : 
Nutrit rura Gères, almaque Faostitas : 
Pacatum volitant per mare nayitx : 
Gulpari metuit Fides. 

Plusieurs strophes de l'ode de J.-B. Rousseau au roi de Po- 
logne sont imite'es de celle-ci ; quelques autres ont encore plus 
de ressemblance avec celles de Jean Second. . 

*5 PAGE 3o, VERS 2. 
Quod Turca dudum barbarus invidet 

Jav^ue que n'ayant trouvé dans l'histoire de Charles-Quint , 
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par Robertson, aucune trace de ce voyage en Belg^ue , j'avais 
suppose qu'il devait avoir eu lieu au retour de l'expédition de 
Tunis, c'est-à-dire en i536« M. Vanpraet, envers' qui tous 
les gens de lettres doivent saisir avidement l'occasion de s'ac- 
quitter y par un aveu des sedburs qu'ils trouvent dans son obli- 
g«ince et sa prodigieuse érudition y M. Yanpraet , à qui je fis 
part de mes incertitudes , mindiqua une relation manuscrite des 
voyages de Charles-Quint où je trouvai les plus amples détails 
à ce sujet. J'y appris que ee voyage en Belgique suivit immédia- 
tement la tenue de la diète d'Augsbourg, et que Charles-Quint 
fit son entrée solennelle à Gand, le 24 mars i55i. Il résulte de 
cet éclaircissement que je me suis fourvoyé en imaginant que ce 
passage Élisait allusion à Fexpédition d'Afrique ; qu'il s'agit ici de 
l'invasion de Soliman en Hongrie, et que par conséquent j'ai eu 
tort de traduire 

Qaod Turca dudum barbarus inyidet 

parcevers 

Qui du croissaiit vaincu mëpriaes la fureur. 

Charles n'avait point encore humilié la puissance Ottomane. Ce 
ne fut qu'après ce voyage en Belgique qu'il rassembla , sous les 
murs de Vienne, une armée dont la bonne contenance obligea 
Soliman â faire une honteuse retraite à la tête de ses trois cent 
ttiiile hommes. 

') PAGE 3l, VERS 12, 
Et qui sont fiers encor de garder ton berceau ! 
Qiarks- Quint naquit à Gand le 28 juin i5oo. Le présî- 

6.. 
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€ent Hénault, dans son Abrégé chronologique ^ dit <{ué 'ce 
prince vint au moude le jour de St.-Mathias , et que ce jour 
fut constamment heureux pour lui pendant sa vie. Je laisse 
de côté la contradiction que je crois remarquer entre ces deux 
versions , dont la première est tirée de V Histoire de Charles- 
Quint par Robertson : le jour de St.-Matliîas, dans nos ca- 
lendriers, tombe le a4 février : voilà l'inconvénient de prendre 
pour époques des fêtes patronales; mais j'observe, en pas- 
sant, que presque tous les hommes à qui la fortune a fait 
jouer de grands rôles, ont eu des époques, 'des anniversaires 
constamment heureux. Je suis loin d'en vouloir rien concliu*e 
qui ressemble a de la fatalité; mais je serais tenté de croire 
que ces hommes extraordinaires ont commandé ces retours 
périodiques , qui semblent fortuits, par une confiance supers- 
titieuse qui leur a fait hasarder, à certains jours, de grandes 
entreprises avec cette assurance qui est toujours le présage et 
la cause du succès* 

ODE VIL 

') PAGE 36. 

Cette ode, très poétique, est toute horatlenne. On y recoU'- 
nait tellement la manière du maître, que j'en veux à ma mé- 
moire de ne pouvoir me rappeler les passages que Jean Second 
me semble avoir imités. 



SUR LES ODBS. dS 

ODE vrii. 

PAGE ^n. 

Je ne dirai pas de cette ode tout le bien que je pense de 
la précédente : on y trouve sans doute de la grâce et du seuti- 
Bient^ mais l'harmonie du rfaythme s'y f»t moins sentir; 

■) PAGE 43^ 

Ce François CàtzTus ,. dbnt Jean Second chante ici la maî- 
tresse , avait un frère adonné oomme lui aux belles-lettres. 
En gëne'ral, les nombreux amis de notre auteur étaient tous 
distingués par leur savoir , et plusieurs auraient laissé un 
nom durable , s'ils ne se fussent trouvés enveloppés dans 
l'espèce d'anatbême que l'ignorance ou le fanatisme ont pro- 
noncé contre les savants littérateurs du seizième siècle. Il faut 
ee souvenir que les restaurateurs des lettres latines en France 
et les arbitres des réputations fiircnt ou des jésuites , ou des 
soliliire^ de Port-Royal , et ils s'accordèrent au moins dans 
leur prévention contre des hommes qui, pour la plupart,^ 
avaient été l'honneur et Ica apôtres de l'Église réformée. 

ODE IX. 

»> PAGE 48. 

Cette ode, où règne une douce philosophie , cit encore 
dans le goût d'Horace. 
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ODE X. 

») PAtiJE 55, VERS l3« 

Saisis ton arc , tire soudain 
De ton carquois une sagette....» 

Je ne sais si on me pardonnera d'avoir, pour ainsi dîre^ 
ressuscité le vieux mot de sngette; j'avoue ingénument qua 
la paresse de retravailler cette ode, la plus Êiible peut-éUe 
de celles de Jean Second, m'a £ait passer outre. 

ODE XL 

•) PAGE 56. 

Voici, i mon gré , ime piice charmante , inimitable , le tableau 
le plus gracieux cfui soit sorti du pinceau de Jean Second. 
Cest la pureté et l'élégance de Tibulle et de Properce, échau^ 
fées par une expression plus passionnée. Je le dis franche- 
ment, jamais vers latins ne m'ont causé un aussi vif plaisir 
que ces deux-ci : 

Circumibat, intactamque sensim 
I^abat humum trépidante planta. 

Et comme cette peinture enivrante amène bien cette ex- 
clamation originale : 

Beata , dizi , terra ? yel hos pedes , 
Xu bruu, senti , Tel mihi fac locum. 



SUR LES ODES. ^ 

TéC$ dèut derniers vem^ qui e^ipriment ub vœu^passioiindy 
n'ofiront pas une image de bien hon go4t. Je i«iudrais n'étrt 
pas obligié de oonvonir qu-ils 4eiMreDt peul-étve ce joadroeAii 
prëciftux. Au reste, je dais faire ici l'aveu de mon impuis- 
sance : l'enthousiasme .n'a pas su ^l'inspirer^ et je dqnne à 
regret cette pâle et froide copie d'un vrai tabkau de TAibane. 

ODE XII. 

M.Tissotv dans la pr^lace de sa traduction des Baisers et 
de quelques ëlégies de Jean Second, remarque que, pr uu 
hasard assez singulier , cette ode contient une invocation au 
ciel contre la secte furieuse qui a renversé son tombeau. Ce 
fait y très exact, prouve que ces imprécations, qui au prjc- 
mier coup - d'oeil paraissent un peu Êinatiques , étaient réel- 
lement dirigées contre des révolutionnaires dont le zèle re- 
ligieux n'était qu'un vain prétexte, amsi qu'il le leur re* 
Ifoclie. 

')PAGE 6r, VEES i3. 
En racontant ta gloire, attestent la puiHance 
Du monarque de runlvers. 

Pour en venir a son invocation, Jean Second, qui con- 
naissait aussi bien la Yulgate que l'Anthologie, a pris son texte 
dons les Psaumes, 

« Les deux racontent la gloire dé Dieu, et le firmament 

»- publie l'ouvrage de ses mains 

» » 

( Psaume iS, verset a.) 
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m p i * : . . Sauvez-moi de la main des en&nts des âran- 
* gers dont la bouche a profërd des paroles yaines^ et dont 
» la droiture est une droiture pleine d'iniquités. » 

( Psaume i43, ▼• 7- ) 

« Ne vous souvenez plus de nos iniquitës. • 

» • • . • 

» • • 

» Cest lui qui a fait le soleil pour présider au jour^ la lune 
» et les étoiles pour présider à la nuit, etc. » 

(Psaume iSS^Y. 8.) 
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BASIUM I. 

CtJx^i Venus ^'^ Ascanium soperalla Cylhera tulissi 

Sp])hum teaerîs imposuît yîolis ; 
Alkainim nimbos cîrcumfuditqae rosaruni^ 

El lotum lîquido sparsit odore locum. 
IVIcx vetercs anîmo revocavit Adonidis îgne»^ 

Notas et îrrepsit îma per ossa calor. 
O l quelles voluit circumdare colla nepotis ! 

O î quelles dixit : talis Adonis erat! 
SeJ placidara pueri metuens turbare quietem,. 

Fixit viciais basia mille rosis. 
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BAISER L 

JLsGÀGirE, transporté dans les bois d'Idalie, 
Reposait mollement sur un tapis de fliiurs , 
Et Vénus, contemplant cette tête chérie , 

Sentait renaître ses douleurs. 
D'un amant regretté son fils a tous les charmes ; 
Ce souvenir y qui déchire son cœur^ 
A fait couler ses larmes, 
Et dans ses sens pénètre une subite ardeur. 

Combien de fois , dans sa tristesse. 
Sa bouche murmura : tel était Adonis ! 

Combien de fois, dans son ivresse, 
De ses bras amoureux elle eût pressé son fils ! 

Mais le sommeil de Tinnocence 

A ses droits même pour Tamoun 
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Ecce calent illàe, cupidœque per ora DIones 

Aura , susurranti flamine , lenta subit. 
Quotque rosas tetigit, tôt basia nata repente 

Gaudîa reddebant multîplicata deœ. 
At Cjtherea , natans niveîs per nubila cycnis» 

Ingentis terrse cœpit obire globum ; 
Trîptolemique modo, foecundis oscula glebis 

Sparsit , et ignotos ter dédit ore sonos. 
Inde seges felix nata est mortalibus œgris : 

Inde medela meis unica nata malis. 
Salvete œternùm ^'^, miserae moderamîna fiammae» 

Humida de gelidis basia nata rosis. 
En ego sum ^.vestri quo vate canentur honores » 

Nota Medusaei dum juga montis erunt» 
Et memor ^neadûm ^^, stîrpîsque disértus amatae ^ 

MoUia Romulldùra verba loquetur amor. 
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Des lèvres de Cypris rardente impatience. 

Sur chaque rose d'alentour 
S'égare , et chaque rose , a l'instant animée , 

Reçoit et rend ses baisers tour à tour. 

» 

Des doux zéphyrs l'haleine est parfumée; 
Ils escortent leur reine , en redoublant ses feux ; 
§es cygnes éclatants ont déployé leurs ailes ; 

Son char roule a travers les cîeux ; ' 

Et laissant échapper de ses mains immortelles 

Ce don qu^elIe fait aux humains , ? 

De ces fleurs ainsi transformées, 
Les plaines, sous ses pas divins, 
Sont par elle aussitôt semées. 
Ainsi naquit pour les amants 
Tendre baiser qui charme leurs tourments, 
Seule faveur promise a ma constance , 
Mon seul bien , ma seule espérance. 

Salut, baisers voluptueux ! 
Je vous consacre mon délire ; 
Vous seuls aurez monté ma lyre : 
Que mes vers inspirés brûlent de tous vos feux. 
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BASIUM II. (' 

V ICI N A quantum vitîs lascîvlt îq ulnio,^* 

lil lorliles per ilicem 
Braebîa proceram strîngunt immensa corymbî^ 

Tantum , Neiaera ^ si queas 
In niea nexîlibus ^'^ proserpere colla lacerlis» 

Talî , Neaera , sî queam 
Candîda perpeluùm nexu tua colla ligare» 

Jungens perenne basium. 
Tune me ncc Cererîs, nec amîci cura Lyaeî, 

Sopdî'is aut amabilis» 
Vila, tuo de purpureo dîvelleret ore; 

Sed mutuis in osculis 
Defeclos , ratis una duos portaret amantes 

Ad pallidam Ditis domum. 
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BAISER II. 

CjoicME le lierre unit sa tige tortueuse 

A la tige majestueuse 
Du chêne protecteur dont il cherche l'appui , 

*Et comme la vigne amoureuse • 
Tend ses bras h l'ormeau pour s'attacher a lui : 
De mcrae , chère Elise, a l'amant qui t'adore, 

Viens t'unir des plus doux liens; 
De tes beaux bras viens enlacer les tnicns. 
Confondus l'un dans l'autre, ah ! je voudrais encore 

Te serrer plus étroitement 5 

Et de ce long embrassement, 

Non, rien ne pourrait me distraire, 
J'oublirais de Ccrès les utiles bienfaits, 

Ceux que Bacchus prodigue a nos souhaits, 
Les faveurs de Morphée, et la nature entière. 

Unis jusqu'au dernier soupir, 
I>a mort nous surprendrait dans cette douce clroinlc. 

Sans regrets alors et sans ci'aixii<^, 
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Mox per oiloratos campos , et perpetaum ver» 

Ptroducereniur in loca, 
Semper uhi , anliquis in amoribus , Heroidae 

Heioas inter nobiles 
Aot ducunt cboreas , alternave carmîna lœtae 

In valle canlaiit myrtea. 
Qa& TiolÎ5r|ue « rosisque , et flavicomis narcissis 

Unibraculis trementibus , 
IDadit lauri nemus , et crépitante susarro 

Tepidi suave sibilant 
iEtemùm Ze|'hjri; nec voraere saucia tell us 

Fœcunda solvit ubera. 
Tarba beatorum nobis assurgeret omnîs ; 

Inqoe berbi dis sedilibus , 
Inter Bf œonîdas prima nos sede locarent : 

ITec ulla amatricum Jovis 
Praerepto cedens indignaretur bonore^» 

Kec nata Tyndaris Jove. 
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Sûrs qae rien désormais ne peut nous désunir. 
Nous souririons tous deux au geste de la Parque, 
Nous passerions gaîment dans une même barque. 
Des prés toujours fleuris, des bosquets odorants/ 
Sans œsse ranimés par le même printemps, 

Nous offriraient leur éternel asyle. 

La, nous verrions ces fortunés amants 
Par couples dispersés dans ce séjour tranquille : 
Ds'diantent leur tendresse, ils égarent leurs pas, 

Tantôt dans la sombre vallée 
Où fhumble violette k la rose mêlée, 
Du narcisse doré rehausse les appas ; 
Et4antôt dans ce bois si propice au mystère : 
Le myrte s*y marie au superbe laurier. 
Et, sous leur ombre hospitalière, 
La beauté s*unit au guerrier. 

A notre aspect , leur troupe fortunée 

Se lève ^ admire, et dans. ces bois sacrés. 
Indique au premier rang des chantres inspira 
La place qui m*est destinée. 
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BASIUM IIL 

L/A mîhi suaviolum » dicebam » blanda puella. 

libasti labris mox mea labra tais. 
Inde, velut presso qui terrîtus angue résultat ^ ^* 

Ora repente meo vellis ab ore procul. 
Non hoc suaviolum dare , lux mea » sed dare taatum 

Est desiderium flebile suavioli. 



mf^^lf^i^t^^*^^^'^ 



BAISERS. 99 

BAISER III. 

J E t'ai dit : 6 ma belle amie ! 
Pour apaiser mes feux , donne , donne un baiser : 
Je Fai reçu de ta bouche jobe , 

Et mes feux n'ont pu s*apaiser. 
Tes lèvres ont pressé mes lèvres altérées ; 
Mais pourquoi tout a coup les as-tu retirées? 

Locsque Timprudent voyageur 

A froissé d un pied téméraire 
Le reptile cddié dont il craint la colère , 
n le retire avec moins de frayeur. 

Tu n*as fait qu'irriter encore 

La soif du baiser que j'implore. 
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BASIUM IV. 

No N dat ba&iâ ^\ dat Neaera nectar , 

Dat rores animae suavçalenteSf 

Dat nardumque, thymumque, cînnaTEuumqaey 

Et mel , quale jugis leguût Hym€tt;i ^ 
Aut ia Cecrop^ ap^ rosieUs , 

Atque bine virgineis et inde cerîs 

Septurn TÎminep teguntquasillo : 

Quae si multa mihi (^> voraiKta dentur, 

Immortalis in iis repente fiam » 

Magnorumque epulis fruar deorumr 

Sed tu munere parce ^ parce tali.. 
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Il ojsij ce n'est f oint -un baiser 
Que sur ta bouche vermeille 
La mienne vient de puiser; 
Non y les trésors dont Tabeille 
Va composant son butin , 
Le lys, la rose et le thym , 
Le miel même qu'elle en tire ^ 
ITeurent jamais la douceur. 
Le parfum y ni la fraîcheur 
Que sur ta bouche on respire» 
Cest le nectar enivrant 
Que de tes lèvres j'exprime j 
Et le souffle qui m'anime , 
De ton ame, en s'égarant^ 
• Pompe la douce rosée 

Qui rafraîchit a l'instant 
Mon pauvre cœur haletant 
Dans ma poitrine embrasée*. 
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Aut mecum dea fac , Nerœa^ fias : 

Ii[on mensas sine te volo deorom^ 

ItoD, si me rutilis prœesse regnis 

Excluso Jove , dii » deaeque cogaiib 
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Ah! qu'au gré de mon désir^ 
Dans cette conpe adorée , 
Ma soif puisse s'assouvir , 
Et de la plaine éthérée 
Franchissant Tlmmensité , 
Je partage l'ambroisie 
Au banq[uet des dieux servie , 
Et leur immortalité. 
Que db- je ? ô faveur cruelle ! 
Le ciel même est un enfer. 
Et l'Olympe est un désert , 
Si tu n'es pas immortelle. '. 
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BASIUM V. 

Du M me mollibushmc et hmc lacertis^' 
Astrictum premis^ imminensque toto 
Collo » pectore , lubricoque vulta ^ 
Dépendes hatnerîs » Neaera » noslrh ; 
Componensque meîs labella labrbi 
Et morsu petis» H gei^é t^emor^a » 
Et linguam tremulam hinc et inde vibras 9 
Et linguam querulam hinc et inde sugis » ^' 
Aspirans animœ suavis am*am 
MoUem, dulcisonam , humidam » meœque 
Altricem miseree, Neaera, vilœ ; 
Hauriens animam meam caducam , 
Flagrantem ^ nimio vapôre coclam » 
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BAISER V. 

JuoRSQirs dans tes bias ealacé ^ 
Sur ton cou y sur ton sein d'albâtre 
Je me 'sms tendrement pressé y 
Tes yeux ^ dont je suis idolâtre , 
Peigoent le trouble de tes sens i 
Parmi ces baisers ravissants 
Que je te Tends «?6C usorty 
Sur mes lèvres tes blanches dents 
Impriment leur tendre morsure. 
Et tu te plains si je la rends ! 
Ta langue humide , palpitante 
Cherche ma langue gémissante ; 
Tu puises dans mon sein brûlapt 
Le souffle qui soutient ma vie : 
De ma poitrine , en s'exhalant , 
n vole à ta bouche chérie...» 
Élise y tu te fais un jeu . 
D'exciter tour a tour et de tromper ma flammew 
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Goctam pectoris impotentis œstu » 
Eladisque meas, Neaera, flammas, 
Flabro pectoris hauriealis œstam 9 . 
O ! jucanda mei caloris aura ! 
Jam dico : deas est Amor deomnit 
Et nollus deas est Amore major : 
SI quisquam tamen est Amore maî<M-9 
Ta^ tu sola mîhi eSf Neœra, major. 
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Eh bien! reçois aussi mon ame, 
Trop faible pour répondre a tes baisers cle feu. 
De ton souffle divin quelle est donc la puissance ? 

Au lieu d'épuiser dans mon cœur 

Ce faible reste de chaleur, 

n y verse avec abondance 
Les avides transports d*une nouvelle ardeur. 
Oui y FÂmour, je Tai dit, et je le crois encore^ 

Oui , FAmour est le dieu des dieux , 

L'Amour est le dieu que j'adore , 
Aucun des immortels n'est plus grand à mes yeux ; 

Mais, s'il doit partager l'empire. 
Élise , c'est a toi de régner à ton tour. 
Toi seule, je le sens à mon nouveau délire. 

Es plus puissante que l'Amour. 
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ÔAiSIUM VI. 

De meliore nota ^'^ bis Ira^iaiiiilte piEit»#ôeM y 

Basia mille dedi , bastA «Mite lldi. 
Explesti numeràm , faieor , jvMihâk TUttbtA ; 

Expleri mmera sed nëqliit ûllus êLMùt. 
Quis laudet Cereiiem Atimetatiis âuf gerè atis^s ? 

Gramen in irrigua qms Hùmerayît humo t 
Quis tibi , Bacche , lulit prô centum vota racemis^ 

Agricolamve dëum mille poposcit apes ? 
Cum pius irrorat sitientes Jupiter agros, 

Deciduae guttas non numeramus aqud^. 
Sic quoque cum ventis concussus inhorruit aër ^ 

Sumpsit et ira ta Jupiter arma manu^ 
Grandine confusa terras et cœrula puisât ^ 

Securus sternat quot sata , quotve locis. 
Seu bona, seu mala sunt, veniunt uberrima cœlo : 

Majestas domui convenit illa Jovis. 
Tu quoque cum dea sis, diva formosior illa^ 
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BAISER VI. 

\J V I f deuiE mille baisers , demandés et promis, 
Semblaient devoir suffire k ma flamme discreUe: 
Tu m'en as donné mille , et mille autres ravis , 
J*en conviens ^ chjère Élise, ont acquitté ta dette. 
Biais, je le sens^ Famoui:, même au sein des plaisirs. 
Prodigue, insatiable ainsi que la nature, 
Ne connaît ni calcul, ni borne en ses désirs* 
Si les dons de Cérès ne comblaient sans mesure 
D'innombrables sillons ^ si Flore dans nos champs 
ITétalait qu a regret sa brillante parure ; 
Si Bacchus nous comptait ses trésors enivrants: 
Des mortels éblouis obtiendraient-ils l'encens? 
Qui jamais implora du divin Aristée 
Mille abeilles ? Qui compte au sein de nos vallons 
Les gouttes de la pluie a flots précipitée ? 
Et lorsque Jupiter, des fougueux aquilons. 
Des torrents destructeurs a déchaîné la rage , 
Sait-il combien sa foudre a û^appé de moissons ? 
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Concha per œquoreum quam vaga ducît iter^ 
Basia ciir numéro ^ cœlesiia dona, coerces? 

]Nec nuineras gemitus, dura puella^ meos? 
Née lacrymas numeras, quae per faciemqaCf sinam^ 

Duxerunt rivos semper euntis aquœ? 
Si nuineras lacrymas, numeres licet osculaj sed si 

!Noo numeras lacrymas, oscula ne numeres. 
Et mihi da, mîseri solatia vana doloris, 

lunumerata înnumeris basia pro lacrymis. 
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Des fléaux, des bieafaits gu*à la terre il partage , 
n se montre toujours prodigue ou généreux , 
Et Fabondance en tout est Tattribut des dieux. 
Charmante Elise, et toi , toi future immortelle , 
Qui dois marcher Tégale, un jour, de la plus belle, 
Tu comptes tes baisers, ces célestes faveurs, 
Et tu ne veux compter mes soupirs ni mes pleurs! 
Ah! compte tes baisers si tu comptes mes larmes, 
Ou donne sans compter ces baisers pleins de charmes ! 
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BASIUM VU. 

CiEPîTUitf basla centies» ^' 
CeQtnm basîa miUie^^ 
Mille basîa millies , 
Et tôt miUia millies , 
Quot guttae Siculo mari , 

Quo sunt sidéra cœlo , 
Istis purpureis geois, 
Islis turgiduli& labrîs, 
Ocellisque loquaculis » 
Ferrem contimio impetu , 

O ! formosa Neaera ! 
Sed tum lotus înhœreo ^* 
Conchalim roseis genis, 
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BAISER VII. 

AvTkVT qu'il est de flots amers 
Dans le vaste sein d'Amphitrite, 
Autant qu'on voit d'astres divers 
Rouler dans leur céleste orbite ; 
Autant de baisers dévorants 
Couvriraient ton charmant visage , 
Si j'en croyais un de mes sens 
Et n'écoutais que son langage. 
Oui j sur tes yeux étincelants , 
Sur cette bouche ravissante , 
Sur cette joue éblouissante , 
J'éteindrais mes transports brûlants. 
Mais cependant qu'avec ivresse 
Mes lèvres pressent tes beaux yeux , 
Et que ta bouche enchanteresse 
Reçoit mes baisers amoureux , 
Mes yeux sont jaloux de mes lèvres : 
Privés de la douce faveur 

9 
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Conchatîm rutilis labris^ 
Ocellisque loquaculis, 
Non datar tua cernere 
Labra » non roseas gênas, 
Ocellosque loquaculos» 

Molles nec mihi risus : 
Qui 9 yelut nigra discutit 
€oelo nubila Cynthius , 
Pacatumque per œthera 
Gemmatis in equis micat » 

Flavo lucidus orbe » 
Sic nutu eminus aureo 
Et meis lacrymas genis. 
Et curas animo meo. 

Et suspiria pellunt» 
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DoQ t pour ma bouche tu les sèvres , 

Us sont témoins de son bonheur , 

Sans pouvoir contempler tes charmes , 

JNi ce sourire si joli , 

Ni ce regard si bien senti y 

Qui sèche ou fait couler mes larmes. 

C'est lui qui fait tout inon destin ; 

C'est par lui que je suis en proie 

Tantôt au plus sombre chagrin, 

Tantôt à la plus folle joie. 

Oui y quand mon cœur est assiégé 

Par Tinquiète jalousie , 

Quand il est tristement plongé 

Dans la noire mélancolie ^ 

Un regard en chasse a Tinstant 

Les soupçons et la défiance. 

Et ton sourire consolant 

Y fait renaître Tespérance. 

Ainsi les vapeurs de la nuit. 

Que rhumide Orion produit , 

Dans l'océan s'évanouissent 

Aux premiers rayons qui jaillissent 

8m 
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Hea ! qùdd sunt ocuKs meis 
Nata prselia cum labris ! 
Ergo ego mihi vel Jovem ^ 
Rivalem potero pati ? 
Rivales oculi mei 
Non ferunt mea labra. 
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Du char étincelant de feux^ 
Où le monarque glorieux ^ 
Dispensateur de la lumière y 
S'élance, et fournit sa carrière. 
En s^emparant des vastes cieux. 
Après cette lutte fatale , 
Lorsque mes yeux n'ont pu -souffrisr 
Ma bouche mémepour rivak , 
Quel rival oserait s'offrir ? 
En partage de ta tendresse y 
Souffrirais- je un dieu.saos courroux |. 
Lorsque tu vois, dans leur ivresse ^ 
Mes sens Fun de l'autre jaloux? 
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BASIUM VIII. 

(^ T S te fur or , Neœra , ^' 
lueptâ , quis jubebat 
Sic in volai e nosiram. 
Sic Tellicare linguam 
Ferocienle morsu? 
An , quas toi unus abs te 
Peclus per omne geste 
Penetrabiles sagittas, 
Parum videutur , istîs 
]Ni dentibus protervis, 
Exercées tiefandum 
Membrum nefas in illud, 
Quo saepe sole primo, 
Quo saepe sole sero, 
Quo per diesque longos, ^' 
Noctesque amarulentas , 
Laudes tuas canebam ! 
Hœc est 9 iniqua , nescis? 
Hœc illa liugua nostra est, 
Quœ tortiles capillos, 
Quœ poetulos ocellos, 
Quœ colla molicella. 
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CRUELLE ftireuF impitoyable 
€ontre ma langue arme tes. belles dents ?:^ 
Sans le savoir »-t-elle été coupaMe 
Dp quelques discours iioarprudents?' 
Ah ! quand je t'aurais outragée ^. 
iiîse; sur mon cœur tu t'es assez vengée. 
Épargne au moins cet organe innocent 
Qui n'a chanté que- 1^ louan^^es^. 
Ou dis-moi de quoi ta te venges; 
HVt-il vanté que d'm toh' kn^issefit 
De tes cheveux les bouclés ondoyantes, 
!De ton cou , de ton $ein Tédatante blancheur ^^ 
!Ea grâce, ton esprit, ton sourire enchanteur ^^ 
Et de tes yeux les flammes pétillantes ? 
Va , j'en crois mes heureux traospoptSi 
Ma Muse fut mieux inspirée,. 
Et ta gloire est liiieux assurée : 
Oui ; par-delà les plus sauvages bords , 



iw BASIA; 

Qaae lacteas papîUas 
Yenustulœ Neaerœ , 
Molli per astra versu » 
Ultra Jovis calores» 
Cœlo invidente , vexit ; 
Quœ te meam salatem/' 
Quœ te meamqae vitam, 
Animae meaeque florem» 
Et te meam columbam , 
Albamque turturillam, . 
Venere invidente , dixit. 
An vero , an est idip'sùm 9 
Quod te juvat , superba» 
Inferre vulnus illi , 
Quam lœsione nulla, 
Formosa , posse nosti 
Ira tumere tanta? 
Quin semper hos ocellos, 
/ Quin semper hœc labella , 

Et , qui sibi salaces 
Malum dedére dentés 9 
Inter suas cruores 
Balbutiens recantet ? 
O ! vis superba formée ! 
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Les peuples dW autre hémisphère 

Dans mes vers apprendront un }our 

Par quels charme» tu sus me plaire, 

Et tout Texcès de mon amour. 
Les dieux même ont été jaloux de mes hommages. 
Tu le sais, cette langue en butte a tes outrages , 

Te prodiguait les plus doux noms ; 

Pour te parer de tons ses dons, 
Ten dépouillais Yénus^que j^al trop irritée. 

Était-ce k toi de m'en punir? 

Eh bien, jusqu^au dernier soupir, 

Cette langue si maltraitée. 
En gémissant encore chantera 

L'auteur cruel de son martyre ^ 
Et mutilée, elle balbutiera 

Ces vçrs , enfants de mon délire. 
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BASIUM'IX. 

IN ON semper nd^m da mîhi basiam , 
lïecîuncta blandis sibila risibus: 
]\ec semper in memn recnm^ 
Implicitum moribanda coilom*. 

Mensura rébus est sua dulcibus. 
Ut quodque mentes suayius affîcit^ 
Fastidium sic triste secum 
Limite proximiore ducit«. 

Ciim te rogabo ter tria basia » 
Ta deme septem , uec nisi da duo , 
Utrumqne nec longum , nec udum^r 
Qualîa teligero Diana 

Dat casta fratri : qnalia dat patri 
Exporta nulles nata cnpidiiïcs. 
Mox è meis lasciva ocellis 

Curre procul natitante planta»- 
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BAISER IX. 

Il 'accorde pas toujours ce baiser enivrant 

Qui confond nos lèvres humides ; 
Dérobe quelquefois a mes regards avides 

Ce sourire si séduisant ; 
Ne reste pas ainsi dans mes bras éperdue : 
Tu dois savoir borner ou tromper mes désirs. 
C'est au sein des plus douic plaisirs 
Que l'ame engourdie^ abattue ^ 
Éprouve la satiété. 
De neuf baisers que mon ardeur implore , 
Que ta bouche ait la cruauté 
De m'en refuser sept , et de donner encore 
Les deux autres sans volupté , 
Ou tels qu'à son frère les donne 
La chaste fille de Latone -, 
Ou tels qu'un baiser virginal , 
Sur le front révéré d'un père, 
Déposé par la vierge austère 
Qui ne connaît encoi^ que l'amour filial 
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Et te remotis in penetralibas^ 
Et te latebris abditam in intimis » 
Sequar latebras usque in imas. 
In penetrale sequar repostum : 

Prœdamque yictor fervidus in meam 
Utrinque heriles injiciens manus , 
Kaptabo, ut imbellem columbam 
Unguibus accipiter recurvis. 

Tu deprecantes yicta dabis manus » 
Haerensque totis pendula brachiis 
Placare ^'^ me septem jocpsis 
Basiolis cupies » iuepta. 

Errabis : illud crimen ut eluam» 
Septena jungam basia septies » 
Atque boc catenatis lacertis 
Impediam , fugitiva^ collum : 

Dum persolutîs omnibus osculis 9 
Jurabisy omnes per vénères tuas, 
t Te sœpius pœnas easdem 
Crimine velle pari subire» 
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Fuis aussitôt; fuis d'une course agile ^ 

Échappe a mes désirs brûlants , 
Cherche un antre secret qui te serve d'asile ; 
Je t'y suis, je t'atteins ^ et de mes bras ardents 

Saisissant ma proie inquiète^ 

Je la ravis a sa retraite. 
Tes suppliantes mains m'implorent à mon tour, 

Comme la douce tourterelle 

Gémit sous la serre cruelle 

De l'impitoyable vautour. 
Crois-tu que sept baisers maintenant me fléchissent ? 

Tu les offres en folâtrant ; 
.Vain espoir ! Non ^ je veux que tes lèvres subissent 
Un plus cruel, un plus long châtiments 

J'enchaînerai la fugitive 

Dans un étroit embrassement; 

Au gré de mon ressentiment 

Elle y demeurera captive. 

Mais mon Élise , en s'acqnittant 

Du prix qu'exige ma vengeance , 

Médite par la même offense 

D'en mériter encore autant* 
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BASIUM X. 

JN ON siint certa meam moveant qiiae basîa mentem» 

U Ja labris udis consens , uda juvant : 
I9ec sua basîolis non est quoque gratia siccîs : 

fluxit ab bis tepîdus saepe sub ossa vapor. 
Dulce quoque est oculis nutantibus oscula ferre > 

Aiictoresque suî demeruîsse mali : 
Slve genîs totîs » totive incumbere coIIo> 

Seu DÎveis humerîs , seu sinui nîveo» 
Et totas Hvore gênas, collumque notare» 

Candldulosque bumeros , caadidulumque sinum f 
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BAISER X. 

jfVuQUEL de tes baisers donner la préférence? 

Élise ^ j'en sais bien jouir. 

Mais entre eux je ne puis choisir : 
Tous ont les mêmes droits k ma reconnaissance. 
Si d'un baiser humide , à longs traits savouré, 

Je sens mes lèvres rafraîchies , 
Si d'un baiser de feu je me sens dévoré. 
Avec mêmles transports tes faveurs sont senties. 

De mes baisers j'aime a couvrir 

Ces yeux où se peint ton délire; 
J'aime a venger sur eux ce qu'ils m'ont fait souffrir ; 

De mes lèvres j'aime k cueillir 

Sur ta bouche un tendre sourire; 
J'aime k laisser de mon emportement 

L'empreinte sur ton cou d'ivoire. 
Elle retrace aux yeux de ton amant, 

Et son bonheur et sa victoire. 

Qu'avec délices sur tou sein, 
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Seu labris querulis titubantem sugere linguam. 
Et miscere duas juncta per ora animas » 

Inque perégrînum diffundere corpus utramque» 
Languet in extremo cum moribundus amor. 

Me brève 9 me longum capiet, laxumque, tenaxquey 
Seu mibi das 9 seu duo, lux, tibi basiolum. 



Qualla sed sûmes » numquam mibi talia redde : 
Diversis varium ludat uterque modis» 

At quem deficiet variaoda figura priorem » 
Legem submissis ^'^ audiat banc oculis » 
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Sur tes épaules éclatantes , 

J'imprime ces marques brûlantes 
IQui rassurent mon cœur contre un autre larcin! 

Lorsqu'entre mes lèvres tremblantes 

Ta langue s'agite et frémit , 
La rapide union de nos âmes errantes 
Au terme du plaisir ensemble nous conduit* 

Oui, soit qu'a mes désirs avides 

Toi-même daignes les offrir. 

Soit qu'ils sachent te prévenir, 
Élise, nos baisers, prolongés ou rapides, 

Impétueux ou languissants, 
Du même trouble enivrent tous mes sens. 

Mais convenons d'un doux échange : 
Pour varier nos jeux imposons-nous des lois , 
Et quelquefois , dusse- je perdre au change, 
Ne rends pas mes baisers tels que tu les reçois. 

Que pour payer une caresse. 
Celui qui Ta reçue en donne au même instant 

Une nouvelle , ou qu'il confesse 

Son impuissance en rougissant. 
Les yeux baissés, qu'il reçoive en silence 

9 
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Ut» quot utrinque prias data sint , lot basia solus 
Dulcia yictori det , totidemque modis. 
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La loî de son tendre vainqueur, 

Et qu'il rende, pour pénitence, 
Tous les baisers que Fautre aura d'avance 
Su varier dans son heureuse ardeur. 
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BASIUM XI. 

Ijasià lauta nimis quidam me jungere dicunl, ^ 

Qualia rugosi non didicêre patres. 
Ergo, ego cum cupidis stringo tua colla lacertîs^ 

Xux mea , basiolis immorîorque tuis , 
Ânxîus exquiram quid de me quisque loquatur? 

Ipse quis, aut ubi sim, vix meminisse vâcat. 
Audiit, et risit formosa Neaerà, meumque 

Hinc qoUum nivea cinxit et iude manu» 
Basiolumque dédit , quo non lascivius unquam 
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BAISER XI.. 

JL ROiDS censeurs , dont raustérîté- 
Effarouche la volupté, 
Vous condamnez mes rîmes trop naïves : 
Nos pères, dites- vous, dans leurs chastes amours,, 

Ont ignoré ces caresses lascives,. 
Ou n'ont point révélé ce mystère a nos jours. 
Eh ! que me font a moi d'hypocrites censures?' 
Poursuivez-moi de vos murmures , 
Poursuivez-moî, si vous l'osez, 
Sans les bras amoureux de ma belle maîtresse* 
Quand ses baisers ardents redoublent mon ivresse,. 
Quand de langueur tous mes sens épuisés 

Errent a peine sur ma bouche. 
Quand je m'ignore, et ne sais où je suis,. 
Puis-je écouter votre pudeur farouche î 
Suis-je en état d'entendre vos avis ? 
Mon Élise sourit, et sa main caressante 
Il'attii^e • Non , jamais à son heureux amant 
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iDseruit Marli Cypria blaoda sao. 

Et , qiiid , ait , metuis turbœ décréta severae ? 

Causa meo tantum conipetit ista foro. 
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Cjrpris ne se montra si tendre et si touclmnte; 
Jamais il n'en reçut un baiser si charmant» 
Quoi! dit-elle, crains-tu les arrêts du vulgaire? 
C'est a moi seule ici de prononcer : 

Que t'importe de l'offenser, 

fioorvtt que tu saches me plaire? 
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BASIUM XÎV\ 

1^ u I D vultus removetis hlnc pudîcos > 
Malronseque, puelluloequecastae? 
Nulla hîc farta deùm jocosa canto^ 
Monstrosasve libidinum figuras » 
Nullâ hîc carmina mentulata ^*\ nulla 
Quœ non discipulos ad integellos 
ïlirsutus légat in schola magister. 



Inermes cano basîatîones , 

Caslus Aonîi chori sacerdos : 

Sed vultus adhlbent modo hue protervos 
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BAISER XII. 

Cjhastes beautés, et vous, prudes dhagrînes, 
Dont la pudeur s'oIFense de mes chants, 
Ai-je parfois, en rimes trop badines, 
Conté des dieux quelques exploits galants ? 

Ai-je tracé, d'un crayon impudique. 
Quelques tableaux faits pour blesser vos yeux ? 
Est-il sorti de ma verve cynique 
Un terme Impur, un vers licencieux? 

Non, j'en appelle a la sagesse austère, 
Qui prescrirait même a ses nourrissons 
De tempérer sa doctrine sévère , 
En profitant de mes tendres leçons. 

Chantre avoué des filles d'Aonie , 
Amant comblé des plus douces faveurs, 
Tai rallumé le feu de mon génie. 
Pour célébrer des baisers enchanteurs. 
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Matronœqnet puellulœque canette ^ 
Ignarae quia forte mentulatum 

Yeibum dîximuSy evolaote voce. 

Ite hinc» ite procul» molesta turba , 

MatroDdeque, pudlulaeqae turpes. 

Quanto castîor est Neaera nostra ^ ^ 

Qu^e certe sine mentula libellum 

Mavult , quam sine zuentula pofëtaml 



|k'«%/V%^^%<%/««^ 



BAISERS. i39 

Mais quand les sons échappés de ma lyre 
rrinspîreraient qu'amour et volupté , 
Serait-ce a vous , dont j'ai chanté Tempire^ 
A me montrer ce visage irrité 1 

Ah ! loin de moi, fuyez, troupe modeste, 
Qui vous parez d'une fausse pudeur: 
Quel châtiment gardez-vous à Tinceste, 
Si vous avez l'amour même en horreur ? 

Elle est plus chaste, et non pas moins discrète. 
Celle pour qui j'ai soupiré ces airs ; 
Et cependant elle aime a son poète 
Ce qu'il a su proscrire de ses vers. 
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Hiav^.- inni . vStvçna rmoâ me de vaile redust* 

Zt : awit vicna *:iïiTere aare sguzb. 
F^r^vi : -îî^HA non renu^t :ile oanxBL, 



BAISERS. i4£ 

BAISER XIIL 

J £ succombais sohs la molle langueur 
<2ui succède aux efforts d'une lutte amoureuse ; 

Une extase voluptueuse 
. Avait de tous mes sens épuise la vigueur; 
Ma main sur ton sein égarée 
Semblait survivre seule a mon ame expirée; 
Mon haleine brûlante, a mon cœur haletant 
Ne versait que les feux d'un souffle dévorant j 
De l'Achéron j'avais touché la rive; 
J'entrevoyais d'un œil épouvanté 
L'empire ténébreux du soleil détesté ; 
Des m&nes j'entendais la cohorte plaintive ^ 
Et l'infatigable nocher, 
Agitant ses rames d'ébène , 
Dans sa funeste barque accourait me chercher. 
Quel changement! quel clarté soudaine! 

C'est ton souffle voluptueux, 
C'est \ux baiser qui rallume ma vie! 



4^ BASIA. 

Et dilapsuros suslînet articulos : 
Quœ tamen , impatiens, in pristîna jura reverti 

Saepe per arcauas nititur segra vias. 
Ac nisi dilecta per te foveatur ab aura, 

Jam collabentes deserit articulos. 
Ergo , âge , labra meis innecte tenacîa làbrîs ^ 

Âssidueque duos spiritus unus alat : 
Donec , inexpleti post taedia sera furoris, 

Unica de gemino corpore vita fluët» ^' 
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Les rivages du Styx ont fui loin de mes yeux, 

Et de Fenfer tu trompes la furie. 
L'avare nautonnier, pour la première fois, 

Seul , étomié , repasse le Cocy te. 
Que dis-je?.... Ah! du destin les immuables lois 
N'ont point changé leur cours^ et Caron daqs sa fuite 
Traîne après lui mon ombre loin de toL 
Cest a présent la moitié de ton ame^ 
Élise j qui survit en moi: 
Captive dans mon sein , cette sul;)tile flamme 
Déjà s'efforce d'en sortir. 
Hâte-toi de la prévenir ; 
A la moitié dont elle est séparée , 

Hâte-toi de la réunir ^ 
Et que du moins sur ta bouche adorée 
•Texhale mon dernier soupir. 
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BASIUM XlV.f' 

i^t ID profers mihi flammeum labellam? 
Il^on te 9 non volo basiare» dura 
Duro marmore durior Neœra. 
Tanti îstas ego ut osculaliones 
Imbelles £aciam , superba, veslras , 
Ut , nervo toties rigens supino^ 
Pertundam tunicas meas ^*\ tuasque » 
Et desiderio furens inani , 
Tabescam miser, œstuante vena? 
Quo fugis? remane, nec hos ocellos» 
Née nega mihi flammeum labellum* 
Te jam , te volo basiare , mollis , 
Molli moUior anseris meduUa. 
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BAISER XIV, 

^h! détourne de moi tes lèvres caressantes: 

Les miennes te refuseront. 
Tu me les rends trop cher, ces faveurs enivrantes , 
Si tu ne peux guérir le mal qu'elles me font. 

Oui , je la sens, ton haleine me brûle ; 
Le parfum qu'elle exhale en mes veines circule } 
En désirs impuissants 
Il consume mes sens.... 
Fuis , cruelle !.... Que dis-je ? Ah ! reste , chère idole ! 

Livre tes yeux a ma fureur; 
Sur ta joue éclatante et vive de fraîcheur 
Que ma bouche se colle. 
Redouble , irrite ma langueur. 
Viens, et que tes îèvres de flamme 
Épuisent à longs traits et recueillent mon ame. 
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BASIUM XV/' 

A o DC CTO paer Idalîus posl tempora nervo , ^ 

Subal in exitiaiD , pulchia Neaera» taam : 
Cam firontem , ^parsosqae Tidens in fironte cspillos, 

Lnxninaqne argatis irreqoieta notis » 
Flammeolasqae gênas , et dignas matre papîUas , 

Jecil ab ambigoa tda remissa manu ; 
Inque tuas cursa effasas pœrililer ulnas» 

Mille tibi fixit basia, mille modis , 
Quae SQCcos tibi myrteolos^ Cypriosque liquores 

Pectoris afflanml usque sob ima tui ; 
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BAISER XV. 

O o lï aTc était tendu , le trait prêt ï voler r 

C'en était fait de mon EUse; 
Mais Amour Fa fixée. Amour a vu briller 

Les feux que son regard attise» 

n a vu de ce front la douce majesté , 

Ces cheveux où Zéphyr se joue , 
Et cet éclat que Flore elle-même a prêté 

Aux vives couleurs de sa joue; 

n a vu.... De sa main le trait tombe émoussé : 

C'est le sein même de sa mère. 
Dans tes bras, chère Élise, aussitôt élancé ^ 

n sent expirer sa colère. 

Bientôt mille baisers, qu'il donne en folâtrant^ 

Ont circulé de veine en veine , 

Et du myrte et des fleurs le tribut odorant 

A parfumé ta douce haleine. 

XOm 
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Juravitqne deos omnes, VeneremqQe parenteni 

Kil tibi post unqaam velle movere mali. 
Et miremar adhuc cur tam taa basia fragreutsf 

Dui^aqaeear miti semper amore vaces^? 
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Pour comMerses Êtveurs par un derniei^ bienfait ^^ 

It jura qrféxempte d^ armes , 
Tu n*aurais part au sort des malheureux qu'il fait 

Que pour avoir causé leurs larmes*. 

Dois-je encor m'étonner^k ce parfum si- âdus 

Que sur tes lèvres je respire î 
Bois-je encor m*ét^nner que TAmour Sans courroux^ 

Te laisse braver son empire î 
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BASIUM XVI. (• 

1j atoha mreo sidère Uandiory 
Et stdia Veneris palchrior aurea, 

Damibasiaceiitiim. 

Da tôt baâa , qaot dédit 

Vati miilti?olo ^'^ Lesbia , qaot tulit : 
Qaot blandae Teneres » qaotqae Capidines 

£t labella pererrant. 

Et gênas roseas tuas : 

Quot yitas oculis» qaotqae neces gerîs , 

Qaot spesy qaotque métas, quoique perennîbos 

Mixta gaodia curis 

Et suspîria amantîum» 
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BAISER XVL 

\J TOI de quî l'aspect est plus doux à mes yeux 
Que ne l'est de Phébé la clarté vacillante. 
Lorsque d'Endymion^ chaste et furtive amante , 
Elle vient l'embraser de ses humides feux; 

Toi^ plus belle et non moins brillante 
Que ne l'est de Vénus l'étoile étincelante. 
Lorsque le dieu du jour a déserte les cieux^ 

Donne-moi cent baisers Que dis-je? ô mon amie!' 

J'en veux autant qu'au gré dé ses transports 
L'heureux Catulle en reçut de Lesbie y 
J'en veux autant que d'amoureux trésors 
Ornent ta joue et tes lèvres si pures ;. 
Autant que tes rigueurs m'ont coulé de soupirs ; 
Autant que tes regards font naître de désirs ; 

Autant qu'ils ont fait de blessures : 
Que le nombre du moins n'en puisse être égalé 
Que par celui des traits dont Amour m'a criblé j. 
Qu'il efface celui des traits que sa coUre 
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Da, quam multa meo spîcula pcctori 
Insevit volucris dira luanus dei : 
Et quam multa pharetra 
Conservavît in aurea. 

Adde et blanditias , verbaque publica. 
Et cum suavicrepis murmura sibilis » 
Risu non sine grato , 
Gratis non sine morsibus : 

Quales Chaoniae ^'^ garrula motibu^ 
Alternant tremulls rostra columbulse, 

Cum se dura remittit 

Primis bruma favoniis; 

Incumbensque meis , mentis inops , genîs f 
Hue 9 illuC) oculos yolve uatatiles^ 
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Réserve âans son carquois d'or. 
Pour en percer le téméraire 
Qui t'ose résister encàr. 
Ajoute à ces baisers tes plus douces caresses ; 
Que tes lèvres enchanteresses, 
Dans leur tendre gazouillement , 
Me prodiguent ces noms prononcés faiblement , 

Qu'ivre d'amour j'entends à peine. 
Accueille mes transports d'un sourire expressif; 
Qu'aux soupirs enflammés de ta mourante haleine 
Succède ce silence encor plus décisif: 

Imprime alors , et reçois sans muimures , 
Sur mon cou , sur le tien , d'irritantes morsures. 
Vois la colombe, au retour des zéphirs^ 
Solliciter l'objet de ses désirs ; 
Yois s'agiter son aile impatiente ; 
Entends ce vainqueur glorieux 
Roucouler fièrement autour de son amante : 
Tout prêt a les éteindre, il redouble ses feux. 
Quel doux frémissement précède leur étreinte ! 

Vois s'enlacer leurs becs voluptueux. 
Ah ! peux«tu contempler ce spectacle amoureux 
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ExaDgnemqae lacerds 
Die le SQSliiieam meis* 

Stringam nexflibus te te ego bracbiis ^ 
Frigentem calido pect<xre comprimam; 
Et ?itam tibi loDgi 
Reddam afflamine basil : 

Donec saccûluum me quoque spiritus 
IsUs roscidalis linquet ia osculis , 

L.abeQlemqae lacerlîs» 

Dicam , collîge me luis* 

SlriDges nexilibas me » mea, brachiis» 
Mulcebis tepido pectore frlgldum. 

Et vitam mîhi longl af- 

Flabis rore suavii. 

Sic aeti, mea lux ^^\ tempora floridi 
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Sans ressentir la même atteinte ? 
Viens, mettons k profit ces charmantes leçons. 
Lorsque délirante , éperdue , 
Lorsque cédant k tant d'émotions, 
Entre mes bras tu f avoûras vaincue , 
C'est h moi de te prévenir. 
Je lii*ai dans tes yeux pleins d'une humide flamme; 

Et, sur mon sein prompt a te soutenir , 
Le souffle d'un baiser rappellera ton ame. 
La mienne , succombant sous tant de volupté , 
S'écoulera bientôt dans le même délire; 
J'implorerai l'appui que je t'aurai prêté , 
Et quand je t'aurai dit : Mon Élise , j'expire ! 
Recueille dans tes bras et soutiens ton amant. 
Que la douce chaleur, dans ton sein rappelée , 
Réchauffe ma poitrine, a la tienne collée , 
Et, dans un long embrassement , 
Que d'un baiser la suave rosée 
Souffle la vie a mon ame épuisée. 

O mon Élise! ô charme de mon cœur! 
Cueillons ainsi les fleurs du printemps de la vie. 
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Carpamus simul : en jam mlserabilesv 

Curas œgra scnectus 

Et rnorbos trahet» et necem». 



^^k^^t/%i^^f^^^^.. 
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Bientôt, hélas ! la vieillesse ennemie 
Amènera les soins , les ennuis, la douleur : 
Triste cortège, et plus triste passage, 
Qui nous conduit au terme du voyage. 



f%^y^^'v%f^/%/^/^^ 
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BASIUM XVII/' 

'^ CALE M purpureo diffundit mane colorem 

QvL3c rosa nocturnis roribus immaduit : 
Matntîna rubent dominae sic oscula nostrae^ 

Basiolis longa nocte rigata meis : 
QucE cîrcum faciès niveo candore coronat , 

Yirginis ut violam cum tenet alba manus. 
Taie novum seris cerasum sub frondibus ardet^ 

^statemque et ver cum simul arbor habet» 
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A TRAVEES les pleurs de TAurore^ 

Brille plus séduisante encore 

La rose entr'ouverte an matia: 

Tel de ces lèvres adorables , 

Plus vif y plus pur est le carmin. 

Quand de mes baisers innombrables 

Au jour il se montre humecté. 
Ce qui rehausse encor leur couleur ravissante^ 

C'est la blancheur éblouissante 

De ce front plein de majesté : 
Telle la violette , obscure sur sa tige, 
Entre les doigts d'une jeune beauté 

S'embellit par un doux prestige ; 
Tel , lorsque le printemps touche encore à Tété , 
En dépit des chaleurs que son feuillage affronte , 
Frais et vermeil y le fruit de Gérasonte 

Étincelle entre les rameaux. 
Ah ! lorsque sur ton sein tendrement tu me presses, 
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Me miseram » qiiare ciim flagrantissima jangls 

Oscula^ de ihalamo cogor abire tuo? 
O ! saltem* labrls sei^a hune foraiosa ruborein » 

Dum libi me referet noctîs opaca qules. 
Si tamen interea cujusquam basia-carpent 

lUa meis fiaut pallidiora geais. 
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LorS({ue je m'abandonne k ces transports nouveaux 

Qu*ont éveillés tes brûlantes caresses , 

Faut-il qu'un dieU) jaloux de ton amant, 

Vienne éclairer cet amoureux mystère? 
Faut-il que dans ce lit charmant^ 
Trahi par sa vive lumière^ 
L'Aurore matinale ait rougi de me voir? 
Que ta bouche du moins garde jusqu'à ce soli^ 

Ce coloris, puisqu'il est mon ouvrage. 

Mais...-, tout mon cœtir frémit k cette image : 
Si quelque téméraire , en ses folles ardeurs , 

Osait Ah! qu'k l'instant, si tu le désavoues^ 

Tes lèvres, dépouillant leurs pudiques couleurs , 
Deviennent k ses yeux plus pâles que mes joues. 



n^^^^^^^^^^^w 
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BASIUM XVIII. (« 

CiuM labra nostrae cemeret paellœ, 
Inclusa cîrco candidat figarae ^ 
Ut si quis omet, arte curiosa, 
Corallinis ebuma signa baccis» 
Flevisse fertur Cypris, et gemendo 
Lascivientes convocasse Amores y 
Et, quid juvat, dixisse, purpuratis 
Yicisse ia Ida Palladem labellis , 
Et pronubam magni Jovis sororem, 
Sub arbitro pastore, cum Neœra 
Hœc antecellat, arbitro poëta? 
At vos furentes ite in hnnc poëtam , 
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BAISER XVIII. 

(Jl UÀWD la jalouse Cythérée 
Vit cette bouche de corail 
Qui semble d^ivoire entourée , 
Ce double rang d'un vif émail 
Dont elle est si bien décorée^ 
De rage elle pleura , dit-on ; 
Et, rassemblant la troupe ailée ^ 
Folle escorte de Cupidon ^ 
En ces mots, d'une voix troublée^ 
Elle fit éclater son indignation : 

C'est donc en vain que deux fières rivales 
M'auront cédé lé prix de la beauté ! 
C'est donc en vain qu'a leurs brigues fatales 
J'aurai ravi ce prix tant contesté ! 

Faut-il encor disputer ma conquête ? 
Faut-fl subir celte honteuse loi? 

ir.. 



/' 
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El dira plenis tela de pharetris 
In illius medullulas tenellas» 
Peclasque per » jecarqne per jocosum » 
Distringite acres perslrepente cornu» 
At illa nullo pertepescat igné» 
Sed tacta peclus plumbea sagitta » 
Torpescat imas congelala venas. 



Eyenit : îmis uror iu medulli$t 
Et torrido jecur liquescît igné : 
Tu fulta pectus asperis pniinis 
Et caute , quales aut maris Sicani » 
Aut Adriae unda tundit sestuosa^ 
Secura ludis impotentem amantenu 
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Nouveau Paris, un insolent poète 
Donne la pomme , et ce n*est point a moi !' 

Courez , volez, et vengez votre mère ; 
Tendez vos arcs, épuisez vos carquois; 
Fondez sur lui, frappez le téméraire y. ' 
Que tous vos feux Tembrasent k la fois^ 

D'un trait de plomb que son Élise atteinte 
Reste insensible et froide a ses transports ;. 
Que la nature en ses veines éteinte 
Rende impm'ssants ses amoureux efforts.. 

Cruelle ! ils font trop bien servie l 

Un feu rapide et dévorant 

Tarit la source de ma vie^^ 

Et j'assouvis en expirant 

Ton implacable jalousie. 
Ingrate Élise, et toi , peux-tu t'enorgueilHr 

De porter un cœur insensible ? 
Sous son rempart déglace il est inaccessible-: 
Semblable à ce rocher que viennent assaillir. 
les flots impétueux de la mer de Sicile ^^ 
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lograla ! propter ista labra rubra 
Laudata pleclor. Heu ! misella , nescis 
Cur oderis ; nec ira quid deorum 
EffrcDa possit , et furor DIones ! 
Duros remilte» mollicellay fastus; 
Isloque dîgoos ore sume'mores : 
Et qu8e meorum causa sunt dolorum , 
Mellita labris necte labra nostris : 
Haurîre possis ut mei pusillum 
Prœcordiîs ex inlîmis veneni , 
Et mutuis languere victa flammîs. 
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Aux coups de la tempête il résiste immobile.. 
Barbare^ tu te ris de mes vœux impuissants; 
Et je ne souffre ^ bêlas! un si cruel martyre 
Que pour avoir cbanté ces lèvres , ce sourire 
Dont Tamertume insulte à mes tourments. 

Et cependant ton cœur ignore 

D'où naissent pour moi tes froideurs.. 

Ah ! peux-tu méconnaître encore 

Une déesse a ses fureurs? 
Abjure donc cette fierté sauvage. 
Et prends des sentiments dignes de tant d*attraits; 
Ne sois plus Tinstrument de la jalouse rage 

Dont j'ai pour toi bravé les traits. 

Va, crois-moi , dépose les armes; 
Qu*k tes rigueurs succèdent les bienfaits ,, 

Et que la cause de mes larmes 

Devienne le sceau de la paix. 

Oui, sur mes lèvres enflammées 

Colle tes lèvres parfumées; 

Tiens , qu'elles puisent dans mon seiâ 

Une étincelle de la flamme 
Qui me dévore et me consume en vainf 
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At nec deos, nec tu time Dionen : 
Formosa divis iinperat puella. 



BAISERS. 169 

Et y Tun a l'autre unis , vivons d'une seule ame. 
Brave les immortels en couronnant mes vœux \ 
Méprise le dépit de ta belle rivale : 

L'amour t'a faite son égale, 

Et la beauté commande aux dieux. 
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BASIUM XIX.c 

jMellilega Yolucres» quid adhuc thyma cana^ross 

Et rorem yernae nectareum violai 
Lingitist aut florem late spirantis anethi? 

Omnes ad dominœ labra yenite meae. 
Illa rosas spîrant omnes 9 tbymaqae omnia sota^ 

Et succum vemae nectaream yiolse. 
Inde procul dulces anrae funduntur anethi t 

Narcissi veris illa madent lacrymis» 
Œbaliiqne madent juvenis fragrante crooref 

Qualis uterquc liquor 9 cum cecidisset , erat , 
X^^eclareque setkerio medicatus, et aëre puro» 
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O u R le thym y sur la rose et sur Tanet fleuri , 

Sur la violette odorante , 
Si TOUS cherchez y abeille diligente^ 
Les trésors parfumés dont le miel est pétri , 
Ah ! volez , croyez-moi , vers ma belle maîtresse ; 
Sur ses lèvres cueillez un plus riche butin : 
Le parfum de l'anet s'en exhale sans cesse , 

Et tous les sucs de la rose et du thym 
S*y mêlent a Todeur des douces violettes. 

Mais combien de faveurs secrettes 
Ajoutent à l'éclat de leurs vives couleurs ! 

De Narcisse ce sont les pleurs 

Dont ces lèvres sont rafraîchies , 

Et ces roses épanouies 
Furent teintes d'un sang noamoins fertile en fleurs. 
Oui y le sang d'Hyacinthe et les pleurs de Narcisse , 
Ont été fécondés sur la bouche d'Élise. 
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Impleret fœtu versicolore solum. 
Sed me , jure meo llbantem mellea labra » 

Ingratae socîum ne prohibete favis. 
Non etiam totas avidae distindite cellas, 

Arescant dominée ne semel ora meae ^ 
Basîaque impressans siccis silientia labris^ 

Garrulus indicii Iriste feram pretium^. 
Heu ! non et stimulis compungite molle labellum : 

Etl oculîs stimulos vibrât et illa pares* 
Crédite , non ullum patietur vulnus inultum : 

Leniter innoense mella legatis apes* 
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Partagez mon bonheur ^ mais respectez mes droits ; 
Ingrates y n'allez pas ^ de ce miel trop avides, 
Y puiser toutes à la fois , 
Pour emplir vos cellules vides. 
Si la source en allait tarir , 
De mes propres bienfaits ce serait me punir. 

Comment alors ^ sur des lèvres arides ^ 
Éteindrais-je la soif de mes désirs brûlants 7 
Mais j quand vous presserez cette bouche chérie | 

Que de vos aiguillons perçants 
Elle n'éprouve pas l'imprudente furie. 
Vos coupables efforts seraient bien réprimés; 
Et de vos dards les cuisantes piqûres 
Seraient pour vous des ressources peu sûres 
Contre les traits dont ses yeux sont armés* 
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REMARQUES 

SUR LES BAISERS. 



Xjxs nombreux imitateurs de Jean Second ont trouva dans 
ses Baisers une mine féconde , qu'ils ont exploitée sans beau- 
coup de scrupule. Je ne me propose pas de revendiquer en son 
nom tout ce que ce jeune poète a prêté à nos auteurs élégiaques 
et erotiques. Bernis , Dorât, Bertin , Parny, n'ont fait qu'user 
d'un droit de conquête légitime , en s'approprîant ce qu'ils ont 
trouvé à leur bienséance dans une autre langue que la leur } 
mais je signalerai ses imitateurs dans le même idiome , parce 
que l'admiration qui les eucbainait sur les traces de leur jeune 
devancier , est un témoignage des plus honorables pour Jean 
Second. A mesure que f aurai occasion de nommer un de ces 
poètes du seizième siècle , je le ferai connaître par une courte 
notice. Ils sont généralement trop ignorés^ quoiqu'ils aient 
])eaucoup fait pour leur gloire. 

A l'égard des traducteurs qui m'ont précédé, c'est bien ici le 
cas d'en parler , puisqu'ils n'ont traduit que les Baisers ; j'en 
excepte M. Tissot, qui a fait connaître quelques autres pièces 
de Jean Second. Je ne parlerai pas de Remy Belleau, pour 
deux ou trois Baisers traduits en vers alors français. C'est â 
Dorât que Jean Second doit peut-être de n'être pas absolument 
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îguortf et perdu clans la foule de ses contemporains. Sa trada^^ 
lion libre fut bientôt suivie d*une traduction plus exacte en 
prose , que nous devons à M. Moutonnet de Oaicf ons. Après 
lui y Simon de Troyes donna une seconde traduction en prose 
des Baisers, d'une Élëgie et de deux Odes , dans un recueil ou 
choix de poésies erotiques , imprime en 1 786 ; la troisième, 
celle de Mirabeau , panit en I7g6. En i8o3y les Baisers exer- 
cèrent aussi la verve d'un amanJL de vingt-deux ans. Cest pour 
ne rien omettre , que je fais mention de cette traduction en 
vers y dont voici Tcpigraphe, tirée d'une pièce que Fauteur int»- 
Uile y Mon exorde : 

Songez donc que Tai vingt-deux an»; 
Vraiment oui , vingt-deux ans , mesdames I 
Vous trouverez mes vers charmants , 
Ou bien vous ne seriez pas femmes. 

EnGn , Tannée 1806 vit édore à la fois deux traductions en 
vers ; la première sous le nom de P. J. Heu , la seconde de 
M. Tissot, celle de toutes qui a réuni le plus de suffrages , et 
qui a commencé très heureusement cette réhabilitatioD de la 
mémoire de Jean Second , à laquelle j'espère aussi contribuer 
par mes efForls. 

BAISER I. 

PAGE 90, VERS !• 

Cum Venus Ascanlum super alta Cythcra toUsset*. 

Le commencement de cette pièce rappelle ces quatre vers de 
Vîi^ile: 

At Venus Ascanio placidam per mcxnbra quictem 
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Irrigat , et fotum gremio Dea tollit ia altos 
Idaliae lucos , ubi mollis amaracus illum 
Floribus et dulci aspirans complectitur umbra. 

*) VAG£ 92^ VERS 9* 
Salvete aetemmn, misene moderamina flamm». 

A cet éloge du baiser, joignons-en un autre tiré d'un fragment 
de Pétrone: 

TœèsL est în coitu et brevis voluptas , 

Et taedet Veneris statim peractae. 

Kon ergà , ut pecudes libidiuos» , 

Ceci protinùs irmamus illac. 

Jïam languescit amor j peiitqne flamina* 

Sed sic I sic sine fine feriati , 

Et tectun jaceamus osculantes. 

Hic nullus labor est , ruborque nullus : , ' ' 

Hoc juvit , juvat , et diù juvabit ; 

Hoc nos déficit, iacipitque sen^r» 

^) PAGE 92, VERS l5. 

Et memor JEneadûm , stirpisque disertus amat» 

J'ai entièrement néglige ces trois derniers vers ^ parce que 
Jean Second y exprime un vœu que rëvénemeut a trompé ou 
plutôt surpassé. En effet, les Baisers jouissent encore d'une 
juste célébrité ; et si l'Amour garde le souvenir de la race d!Énéc^ 
du moins n'en parle-t-il plus le langage. 

Au surplus y si cette liberté que j'ai prise a quelque cbose de 
r^réhensiMe ; je m'accuse d'avoir «Itéré beaucoup d'autres pai> 

12 
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sages des Baisers. Ne songeant point, quand je les ai tndaîts, 
à pousser plus avant ce travail et à le publier , je ne mettais 
aucune importance à traduire littéralement ; aussi n'est -ee 
qu'une traduction libre de cette partie des poésies de Jeaa 
Second que j'offre au public. 

BAISER lï. 

'OpAGE 94. 

Bemy Belleau a traduit ce Baiser en entier , à la fin de la 
première journée de sa Bergerie. Il n'en a pas prévenu le lec- 
teur ; mais comme cette pièce se fait remarquer par la ddica* 
tesse des pensées et des détails , d'un goût bien sup^ieur au 
fatras dans lequel elle se trouve comme ensevelie, sans connaître 
ce Baiser de Jean Second , on peut deviner que fe fond n'en 
appartient pas h Bemy Belleau. 

Cet auteur est plus connu pour ses nombreuses po^es finaiir 
çaises , que pour quelques pièces latines , dont la plupart sont 
imitées des Baisers de Jean Second. Il naquit à Nogent-Ie-Rotrou 
ei^ 1 5'i8 , et fut attaché toute sa vie à des seigneiurs de la maison 
de Lorraine. Il mourut à Paris cbez le duc d'Elbeuf^ en 1577. 
La langue était trop peu formée à cette époque pour qu'on puisse 
trouver quelque plaisir à le lire aujourd'hui ; d'ailleurs îi avait 
une facilité et une abondance déplorables qu'il ne cherchait 
jamais à modérer. J'aurais voulu donner sa traduction de ce 
second Baiser , mais elle n'a pas moins de cent trente vers , 
quoiqu'il n'y ait pas ajouté une pensée ou une image. 

Le premier Baiser de la Panckaris de Bonnefons est aussi 
une imitaUo& de celui*ci ; mais quelle différence ! Ce serait «se 
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tlcnsiou que de les comparer. Je ue citerai qu'un échantillon de 
la traduction de Gilles Durand , son contemporain. 

Et lors , belfe nympfaelotte , 
Et lors , raa nymphe bellotte , 
A mon tour je sucerai^ 
A mon tour j'effleurerai 
Tous les esprits de ton ame ; 
Taut que tu n'ayes plus d''ame , 
Et que tu f en aille aux champs 
Des rivages blêmissants. 

On trouve dans ce Gilles Durand j outre la nytnphelotte et 
la nymphe bdbtte , une bouchette rosine ^ une goi^e albatiine, 
des Gupidonneauxj des lèvres ambrosines^ une main blandis- 
santé ( caressante ) , une bouche baiscresse , un fleureton y des 
larmetteSy larmelettes» tendrelettes. 11 est Ytsi que Bonnefons 
donnait à traduire o^eZ/K/t lascwuli, pedes audaculi ^ laC" 
teas pàpittulas , fioscule , mcmus prolervulœ. Cette roignar-, 
dise n'a jamais pu être de la grâce. Jean Second a fait un usage 
bien plus modërë de cette ressource^ et4a i^assion est toujours 
sctt excuse. 

Jean Bonnefons , ne en Auvergne , dix-huit ans après la 
mort de notre auteur ^ fréquenta , sous Gujas , cette même école 
de Bourges où Jean Second était venu recevoir te bonnet de 
docteur des mains du célèbre Alciat, et cultiva comme lui la 
poésie erotique. C'est sans doute le plus élégant et le plus pas- 
sionné des imitateurs de Jean Second ; mais , s'il mérite les 
éloges pompeux qui lui ont été prodigués , le jugement qu'on 
en porte dans le Nouveau Menagiana ne me paraît pas moins 
motÎTé, « Son style; y est-il dit; n'a ni la correction; ni la vi- 

12., 
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*t» gaeur des écrivains du lM>n $iicle ; si 'poésie e^ nfdte él é^ 
» fëminée : ee sent phitot les Italiens ïnoderncs qu'il a pris pouir 
» modèles. » On ne pourrait sans injustice adresser le même 
reproche à Jean Second, -parce que ces deÊiuts ne se rencon- 
trent que dans quelques pièces légères y tandis que dans cer- 
taines ëpîtres , dans un grand nombre d'élégies cl dans quelques 
odes, on retrouve le goût, l'élégance et la grâce des poètes du 
siècle d'Auguste , à cette simplicité près , qui doit natorelIemenC 
s'altérer à mesure que l'on s'éloigne des inventeurs du genre 
Bonncfons mourut en 16149 âgé de soixante ans. Presque 
toutes les éditions de sa Pancharis sont accompagnées de la 
traduction de ce Gilles Durand , seigneur de la Bergerie ; celle 
de Barbou ne porte que le texte latin , réum aux Ju^eniUa de 
Théodore de Bèze , de Muret et de Jean Second. Aucun recueil 
ne'mérito mieux le nom de JweniUa que celui des poénes de 
Bonnefons , puisque sa muse devint muette aussitôt qu'il etâ 
passé dans les bras del'Hymen. 

•) ^AG-E 94 > VERS f. 

Vichia qnantum vitis lasciTÎt in ulmo. 
i. . ^ . 

Cette comparaison , si souvent employée , ne Fa jamais été 

plus heureusement que par Jean Second et par le Tassoni, dont 

voici l'imitation : 

Vite coak non tien legato e stretto 
L^ infecondo marito oUno raknosoy 
lïe con si forte e si tenace affette 
Strigne V hedera torta il pino ombrosOi 
Corné 9trigne ansi P uno a V altro petto 
Gti amanti accesi di desio amoroso. 
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^ citerai aussi ce passage de YJiminte : 

Âmonoaiicora 
61i filberi , yeder puoi , cou quante afietta^ ^ 
£ con qnanti iterati abbracciamenti 
La rite s* aTriDcUa al suo marito».....^. 

•I ces deux autres , le premier d'Horace, le second d'Ovide: 

Arctius atqiiç biçdera prAcera-astriogitur Qfcx .. 
Lentis acUisreiis brachiis;. 

Utqne soient hçderse Jioqgoi^.iiitexere trunco««. 

Jt hmm neidlibtifl proserpere çolIà lacera . 

Moutoiinet de Clairfotos, à Foccasioti de" ce passage et d» 
|lusieurs autres répandus dans les dix-peuf Baisers , cite quel- 
ques imitations extraites .d'une pièce de l'obté Desportes, inti- 
tulée, le Baiser, M. P. J;-Heu.n!^a fait que copier ces citations 
detacliëes. J'aime mieux rapporter de suite les passages de cette: 
|âèce qui paraissent empruntés de Jean Second. . 

Le B'ArsER^ 

Fais que je -vire , ô ma seule déesse ! ' ' 

Fais que je vive, et change ma tristesse.- 

£n plaisirs gracieux : - 
Change ma mort en étemelle TÎe~y ' 

Et fais, mon c«eur, que mon ame rïïfié -* 

SVnyole entre les dieux. 
Fais que je Tire, et fais qu^à la même heur» • 
laissant les yeux, entre tes bras je meure | . 

Languiwoat dotttCMWnt» :. 
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*t» gaeur des écrivains du1)on $ftcle; si 'poésie e^ nfoUé él é- 
» féminëe : ee sont phitât les Italiens ttioderncs qu'il a pris pour 
» modèles. » On ne pourrait sans injustice adresser le même 
reproche à Jean Second, parce que ces deÊiuts ne se rencon- 
trent que dans quelques pièces légères ^ tandis que dans cer- 
taines épîtres , dans un grand nombre d'ëlégics cl dans quelques 
odes, on retrouve le goût, Mégance et k grâce des poètes du 
siècle d'Auguste , à cette simplicité près , qui doit naturellemenC 
s'altérer a mesure que l'on s'éloigne des inventeurs du genre 
Bonncfons mourut en 16149 âgé de soixante ans. Presque 
toutes les éditions de sa Pancharis sont accomphgnéès de la 
traduction de ce Gilles Durand , seigneur de la Bergerie; celle 
de Barbou ne porte que le texte latin , réuni aux Jw^enUia de 
Théodore de Bèze , de Muret et de Jean Second. Aucun recueil 
ne "mérite mieux le nom de JweniUa que celui des poënes de 
Bonnefons , puisque sa muse devint muette aussitôt qu'il eût 
passé dans les bras delllymen. 

•) ÏAG-E 94, VERS ï. 

Vicma qnantum vitis lasciTÎt in ulmo. 

Cette comparaison , si souvent employée, ne Ta jamais été 
plus heureusement que par Jean Second et par le Tassoni , dont 
voici l'imitation : 

Vite coak non tien legato e stretto 
12 infecondo marito olmo raknosoy 
lïe con si forte e si tenace affette 
Strigne V hedera torta il pino ombrosOy 
Corné 9trigne ansi P uno a V altro petto 
Gti amanti accesi di desio amoroso. 
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X^ citerai aussi ce passage de YJimînte : 

Ammo aiicora 
Gli filberi , Teder puoi , cod quante afietta) , 
£ con qnanti iterati abbracciamenti 
La rite s* aTTincbia al suo marlto».....,. 

•I ces deux autri^ ^ le premier d'Horace^ le second d'Ovide: 

Arctius atquç hcidera^prAcera-astriogitur ilèx .. 
Lentis adhsrens blrachiis.. 

Utque soient hederse J[oqgoi^.iiitexere trimco«« , 

^)FAG£,g4, v:&RS 3».* 
ftk hmm neidlibtifl proserpere çolIâ lacertis; . 

Moutonnet de ClairfoliSy à Foccasion de" ce passage et d<^^ 
|lusieurs autres répandus dans les dix-peuf Baisers , cite quel- 
ques imitations extraites .d'une pièce de Fobté Desportes, inti- 
tulée, le Baiser. M. P. J;.Heu.n!a fait que copier ces citations 
détacliëes. J'aime mieux rapporter de suite les passages de cette: 
{âècequi paraissent emprunteur de Jean Second. . 

Le Batser^ 

FaU que je Tire , ô ma seule déesse ! ' 

Fais que je vire, et change ma tristesse .- 

£d plaisirs gracieux : 
Change ma mort en étemelle yie'^ 
Et fais, mon contr, que mon ame raTÎé -< 

SVnyole entre les dieux. 
Fais .que je Tire, et fais qu^à la même heure - 
laissant les yeux, entre tes bras je mnt9f . 

Xianguissajat dottHMWit» :. 



iSa REMARQUES 

Puis qa*annitàA doaceiaeiit je rcrÎTe^ 

F 3ur AiBortir la fljmmr ardente et Tive 

F^is ^w mam aoK à la tienae s^asscmble^ 
LoD^e no« cixmn et nos capriu ensemble , 

Soas vne OBènc loL 
Q>i*j mon «iêsr ton dcair se rapporte : 
A is itfdaos moi , coanue en la manie sorte 

Je viTraî dedans toi. 



EnrlirosM-K^^i «Time lon^e embrassée ^ 
3!^ boucbc soit de la tienne pressée, 

Sut^ant ëjplemmt 
Pe 30S omoars les fiivenrs pins mî^ardes ^ 
Ilî ^'en ces jeux nos langues firetillardcs 

S'ctreuçnent nK>Denient. 
A.1 f araiù de tes lèTrcs dédoses 
J^ ^ ù cneiHaat de mille et mille roses 

Le miel dâicieux j 
Mon ccnir s*t pait , sans qn il se rassasie y 
IV la douceur d'une sainte ambroisie , 

Fessant celle des cieox. 
J^* ..^o puis plus; mon une, à demi folle ^ 
£a ce baisant par ma boncbe s'envole , 

PeJons toi s* assemblant. 
M>ia curur balette à petites secousses : 
Brtrf , je me fonds en ces liesses douces ^ 

Soupirant et tremblant. 
Quand )e te baise , nn gracieux zéphire , 
Un petit Tent moite et doux qui soupire ^ 

Va mon coeur éventant^ 
Mais tant sVu faut qu il éteigne ma flamme, 
Que la cbaleur qui dévore mon ame 
S\n augmeute d'autant. 
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Ce ne sont point des baisers^ ma mignonne |. . 
€e ne sont point des baisers que tu donne : 

Ce sont de doux appâts 
Faiu de nectar, de sucre et de oanelle , 
Afin de rendre une amour mutuelle 

Vive après le trépas. 
Ce sont moissons de T Arabie heureuse, 
Ce sont parfums qui font Tame amoureuse. 

S^esjouir en son feu. 
Cest un air doux , embaumé de fleurettes , etc. 

Cet aLbë Desportes, né h Chartres en i546, fut libérale- 
ment gratifie' par Charles IX , pour des vers assez mc'diocres ) 
ils lui valurent même l'abbaye de Tiron. L'aménité de ses 
mœurs le faisait chérir de ses rivaux, qu'il aimait à obliger. 
11 a moins d'imagination ^ mais plus de correction que Bemjr 
Belleau., < 

BAISER IIL ' , 

*> PAGE 98, VERS 3.. 
Inde , Teint presso qui territus angue résultats; . 

Ce Baiser a passé tout entier dans un sonnet de Remy Belkau ; 

Je disais : ma Câlin , mon dieu, que je vous baise } 
Je ne veux rien de vous, sinon ce seul baiser ^ 
Cest bien peu de faveur , mais il peut apaiser 
L^ ardeur qui me consume en Famoureusé braise. 
Soudain vintes à moi , et moi je tressaus d^aise ^ 
Espérant ce bonbeur de vous pouvoir baiser | 
Et puis en vous baisant de pouvoir deviser ' 
Du doux mal qui me plaît, et me tient en mal aisc^. 
Mais , las ! que fltes-vous ? vous vîntes seulement. 
B^un petit bout de lèvr« «pproclur doucement^ 
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Les deux bords languissants de la mienne altère* 
Quoi ! est-ce là baiser, dites-moi , mon désir ? 
Non , mais c^est me laisser , sous Fombre d^un plaistr. 
Le regret importun d'un joie espérée. 

BAISER IV. 

')PAGE 100 j VEKS T. 
Kon dat basia , dat Naeera nectar , eto» 

Non sunt basia , qast Rostlla donat 
Dat Hyblam mihi, dat Rosilla mulsunt 
Atticosque et Hjmetticos sapores 
Dat nardique , opobalsamique succos. 

( Jani DouziE, Basium y,) 

Ce Janus Douza , ou Jean Yander-Doës , dont f ai d^â païKy 
naqpit à Norwich en Hollande en i545. Cëtait à la fois un des 
plus braves et des plus savants hommes de son temps. Il pro- 
fessait une haute admiration pour Jean Second, à la iouanga 
duquel il composa la pièce suivante : 

Jn effi^em Joanms Secundi Nicolaii, ffagensh , poëùB 
unici y ah eximio pictore Joanne ScoreUo graphicc attpic 
ad vwum penicUlo expressam^ 

Tabella cujus ista fert imaginem ? 
Quid ! anne yatis ora conspicor mei ? 
lu est : manus Scorellix yides opus;* 
Cui exprimenda, qualicet, coloribus 
Secundus ipse viyus ora prsbuit : 
Secundus ille , nemini Hippocrenia 
Secundus arte, flammeisque yersibusi 
Suxque lumen alterum Batavias 
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Domusque grande IHicoIaue decus y 
Satiis parente Prxside , Haga quem tulit 

Hic ille nempe , cui recenter edito 
Labella suàda melle tinxit Attico ^ 
Suoque dia nectare imbuit Venus. 
Tibi hinc BataTe gratulare Caria* 
Tuo , Haga , yate : cuï parem arte carminls 
lïeqae Hellas ante , nec plaga Ausouis tulit. 
Philetam omitte praedirare, Cos, tuum : 
Anacreonta et anteferre Xeium 
•Secundo acumen erubescat Atticum. 
Tibullum ad astra Roma ferre desinat : ^ 

Meoque yate te minorem et imparem 
Fatere Sulmo : neu Perezi (a) amoribus 
Corinna certet. Ipsa neptis HostU 
Propertio tumere desinat suo. 
Catulliana cesset aemulatio , 
Et osculationis improbx seges. 
Tua ista pakna , jure debitus tibi Lie 
Honos , Secunde. Nam qux Hymettia , aut tais 
Sicana meUa conferenda Basiis ? 
Quid ad Nesram eodem bonesta nomine 
Marulli arnica (b) ? Fanniam (c) quis audeat 
Tuae , ô Secunde , comparare Juli^e ? 
Ljrx hinc facessat Augurellae (d) oyatio , 

(a) Ce passage fait allusion i une élégie composée en Espagne par 
Jean Second , à la prière et sous le nogi de Gonzalye Ferez. 

(b) Paurai occasion de parier ailleurs de Marulle. 

(c) Fanny était la maltresse de Fontanus, poète et historien célèbre 
parmi les modernes, né à Géretto dans FOmbrie en 1^26 y mort 
en i5o3. 

{d) Jean AureUius Augurelli, de qui Paul Joye a dit qu^il ayait un 
grand génie dans un pet.t corps , naquit à Rimini j il a fait des odes ^ 
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Sonore cassa Flamiui (a) vacet cheljs. 
Uterque Strozza {b) musset , Antis Titus f 
Lucre tixque bucciuator Hercules. 
Sacras ciere parcat Archius (c) fides. 
Vale , ô Nepote (d) Parma cum tuo, vale. 
Keque Actio (e) superbiat Neapolis. 
Quid ad me Oliva \ati8 Andegavii {/) ? 
Tuis Murete (g) , quid cum amoribus mihi ?" 
Macrins (h) abite , yapulate Nxnis. 

des ëlégies et des harangues. Cétait un alchimiste opiniâtre. Ses poé« 
aies parurent à Vérone en 1491 ) in-4**., et à Venise en i5o5 , in-8^. 
(à) Marc- Antoine Flaminio , né à Immola, et mort à Bologne en» 
1 55o. Il a mis les Psaumes en vers. 

(b) Tito Vespaziono Strozza , né en 14^0 ou environ , mort à quatre- 
vingts ans, et Hercule Strozza, son fils, plus célèbre que son père, 
assassiné par un rival en 1 5o8. Il existe une édition fort rare des poé* 
aies latines des deux Strozza, faite à Venise chez les Aldescn xSiX 

(c) Je ne connais point cet Archius. 

{d) Je ne sais , sur Népos de Parme , que ce que m'en apprend mie 
tiote des éditions de Scriyerius, c^est-à-dire , qu'il se nomnuut George 
Anselme. 

(e) Actius était un prénom de Sannazar , bon poète italien et latin, 
né en i458 à Naples, et mort en i53o. Ses œuvres latines font partie 
des Variorum , et ses poésies italiennes ont été imprimées -par ks^ 
Aides en 1 534 9 in-^"* 

(/) Pour le poète d'Anjou , c'est Joachim Du Bellai, né à Lire en 
i5a4, et mort chanoine à Paris en iSSg. Cette Oliva, c'est Olive , 
ou plutôt l'anagramme de la belle Viole d'A.ngleterre , qu'il a célébrée 
par cent quinze sonnets. 

{g) On trouvera plus loin une notice sur Muret. 

(Ji) Salmon Macrin ^, né à Loudun en i5i0, poète italien asses 

* Son TériuUe nom eti Jean Salmon ; on TaTait surnommé Usoria à caaat 4» <•-• 
maigreur. On a prétendu ^uUl t'était précipité daai on pnltf . 
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Suo et Ligella sordeat Ducatio (a), 

Latina , Fraoca , Thusca plectra cedite 

Nova ac vetusta Nicolaîis modis. 

Keque Hagiense provocare barbitum 

Ftu'as Fisaure. Fascitelle da manus , 

Petrarcha (b) , Molsa (c) , Cotta (d) , Bembe (e) , Nangeri (f) 

Mihi Secundus unus instar omnium est. 

Jantis Douza a laissé un témoignage encore plus bonorable 

estimé. Outre les trois livres d'élégies connus sous le titre de Nœniœ^ 
il existe de lui un recueil de diverses poésies imprimées à Paris en 
1549. 

{a) Ce Ducatius est-il François le Dilchat , et Ligella, sa Lisette ? 
Le Duchat vivait au seizième siècle j il était originaire de Troyes et 
seigneur de St.-Aventin , village voisin de cette capitale de la Cham- 
pagne, n fit des vers français et latins j ces derniers , sous le titre d» 
Prœludia , furent imprimés à Paris en i554« 

(&) Pétrarque est assez connu. 

(c) Cotta était né près de Vérone , et mourut au commencement 
du seizième siècle , âgé seulement de vingt huit ans. 

{d) François-Marie Molsa , de Modène. Ses œuvres latines se trou- 
vent dans les Deliciœ poétarum. Ses poésies italiennes ont été impri- 
mées en 1750, 2 vol. in-80., avec celles de sa petite-fille Tarquinia 
Molsa. n mourut fort jeune , très peu de temps avant François P'. , 
et de la même maladie que ce prince. 

(e) Bembe ne m^est connu que pai* une seule pièce , où , disgracié 
par sa maîtresse , il se compare à un vaisseau qui voguait sous un oiel 
pur et sans nuage , et qui vient d^être assailli par la tempête. 

(/) André I^augerius, noble vénitien el sénateur ^ la république, 
poète et prosateur qui vivait au seizième siècle. Nommé ambassadeur 
auprès de François I*»". , il mourut à Blois d'aune pleurésie qu'il gagna 
par sa précipitation à courir la poste pour remplir sa mission. L'édi- 
tion de ses œuvres , lu-fol. , publiée à Venise en i53o j est fort rare» 
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de son estime pour Jean Second , ens*attachaut à le soÎTre et à 
rimiter dans le Uyre des Baisers qui termine la collection yola- 
mineuse de ses œuvres. Une maladie pestilentielle, ^ ravageait 
sa patrie , l'emporta â la Haje , à Tige de dnqnante-neuf ans. H 
avait eu la douleur de se voir précéder au tombeau par Fun de 
ses quatre fib, nonuné Jean conune lui, comme lui distingué 
par son talent poétique, et qui fiit enlevé àl'âge de vingt-Âx 
ans. 

*)PAG£ lOOy VERS & 
Que li mnlu mflii Toranda dentur. 
Properoe avait dit avant i^ 

Si dabit baec mtdtas fiam immortalis in illli. (Lîb. O.), 
et Bemy Beileau a dit après : 



Je quitte, dédaigneux , les tables plus friandes 
De la boucbe des dieux ^ je quitte leurs YÎandesj 
Le nectar y Fambroisie , et la manne et le mid ^ 
Je les quitte rraiment , et la troupe immortelle 
Ores me commandât de manger avec elle j 
Car sans toi )e ue yeux commander dans le cieL 

U faut convenir que la supériorité de Jean Second* n'ièst pas 
seulement ici le résultat de celle de Fidiome dans lequel il écri- 
Tait. 

L'espèce de vers employés dans ce Baiser est , ainsi que dans 
les cinquième y douzième et quatorzième , le pbaleuque endéca > 
syllabique. U n'y en a point d'exemple dans Horace ^ mai? on. 
en trouve dans Martial , et Catulle y a excellé. 
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BAISER V. 

OpAGE X04, VERS I. 
Dum me mollibus bine et liiiic lacertîs. 

Le dëbiit du onzième Baiser de Janus Douza ressemble beau- 
coup à cehii-cî. 

Mae lento hinc quoties et Inde nexii , 
Conchatim împlicitum tenes amantenii 
Insertamque micantibus labeUis 
Insertamque meo decenter ori 
Argntam docili tremore vibras 
Linguam , non sine grato amoris usa 
£t morsQ , ^t joco , et omnibus susurris; 

*î PAGE 104, VERS 8. 
Et linguam querulam bine et inde su^ig, 

Bomiefons a imité ce passage : 

Dum te incautior bine et inde siigîs 

Et bauris dominx meae labeKa. (Sasium XVIL) 

BAISER VI. 

OpAGE 108, VERS !• 

De meliore nota bis basia mille paciscens. 

• Du plus exquis ^ de la plus douce espèce* C'est ainsi que Ca- 
tulle écrivait à Mallius : 

Quare, quod scribis , Veron» turpe CatuDo 
Esse , quod bic quisquis de meliore notii 
Prigida deserto tepefecit membra cubîU. 
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Voici la note de M. Noël sur cette locution : « De melion 
» nota 9 mëlapliore tirée des tonneaux e'tiquetës, comme conte- 
9 nant le meilleur yin. Nous ayons à peu près la même expres- 
» ûon en français : des gens de marque. » 

Jean Antoine de Baîf , qui e'criyait h la fin du seizième siècle, 
a traduit ce Baiser avec quelque ëh^ance : 

Par promesse gentille , 
Belle y tu me devois, 
De compte fait , deux mille 
Bons baisers à mon cboix. 
Mille i^en avois pris , 
Mille fen ai rendus, 
Sans que d'amour surpris 
Deux j'en aie perdus. 

Autant que Taccord monte , 
Tu m'en as pu fournir : 
Amour , à certain compte 
He s'en doit pas tenir. 
Et qui trouTeroit bon 
Que de compte arrêté 
Des épies la moisson 
Se levât en été ? 

Qui Toudroit savoir dire 
Les fleurs du renouveau , 
Que Flore sous Zépbire 
Montre au mois le plus beau ? 
Qui les voudroit compter ? 
Qui , pour avoir des vin8| 
Voudroit bien soulyûter 
Cent grappes de raisins? 



SDR LES BAISERS. 191 

Qui nombre de Pautomne 
Les innombrables fruits y 
Que la riche Fomone 
Aux fruitiers a produits ? 
Si peu les dons des cieux 
Ne doivent pas monter , 
Venant des mains des dieux , 
Qu'on les puisse compter. 

M. Noël n'a tu dans ces stances qu'une imitation de la 
septième pièce de Catulle à Lesbie : il faut rendre à Ge'sar ce 
qui appartient à César. 

BAISER VIL 

'^ PAGE 112, VERS I# 

Gentum basia centies. 

Catulle à Lesbie : 

Da ml basia mille , delnde centnm' 
Dein mille altéra , da secunda centum j 
Dein usque altéra mille ^ deinde ceDCuin* 

Et un peu plus loin : 

Quseris quot mihi basiationes 
TiUB) Lesbia, sint salis, superque? 
Quam magnus uumerus Libyssae arenap 
Laserpiciferis jacet Cjrenis 
Oraclum Jovis inter aestuosi , 
Et Batti yeteris sacriun sepulchrum , 
Àut quam sidéra multa , cmn tacet nos 
Furtivos hominum vident amores. 

Prévention à part; cela yaut-il mieux que Jean Second? 
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') PAG£ 112, VERS 12» 

Sed tam totns inhxreo...... 

Cette idée a fourni à Muret le sujet de la piioe soitule: 

Margaridi. 

Dum te, Margari, basiare conor, 
Labris protinos invideut ocellî , 
Aspectuque toi carere nolunt. 
Quod si contuLtu beare ocelloa 
Tcntarim , labra protinus repagnant , 
Qux ad se se iste tuas vocat, trahitqiio 
Caiulor purpureo natans in ore , 
Vi frrnim Herculeus trahit lapillns. 
O vis eximijp superba form», 
Qux me rel luibi dissidere cogit ! 

Marc- Antoine Muret, ne' en i5a6, au bourg de llnfli 
pi-cs de Limoges , ne dut à aucun maître les talents tfm k Rft- 
direut célèbre. A Vàgt où Ton s'assied encore sur les liaMièe 
rccoSc, il s^etait trouvé capable d*en oecuper la diaire. D jn- 
fcssa au coll<^ d*Ausck^ à Paris cf à Rome, et 
cette dcruicre rille . âgé de cinquante-neuf ans. 
sc$ mo?:ir5. mal apprécie' par un chtique partial . fi 
Tr^is Suclts liUtnùrts , il a trauré peu de ji 
postetùe mcme; et qudque ses Jw^emUm fi^ 
tx.^n de I>ubou« i côte' de TliMdore de Bèr . de 
ce notre jtuUiir. il est . je crûs, p» oocnu de oniK HieBe qâ 
c.:ùTrr.t iEuicurTbui les lettres. U eut leB^beor d'are Szadst 
es Tcr> friu.çjLL« p&r un fiiuxxxr de Matmbuiy qs poÉhchc 
SK- crtrjrw ^ j<rï » ûûi dans kqad fl éM ftadie. D 
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3) PAGE 116, VERS 3. 

Ergo ego mihi Tel Jovem. 

Bivalem possum non ego ferre Jovem. 

( Fropert. ad Linceum poélam.) 

Ce Baiser est écrit en vers glyconiques , parmi lesquels se 
trouvent quelques pLérécratiens. 

Horace commence le glyconien par un spondée; Catulle y 
substitue souvent un trochée ; Jean Second a-t-il fait une faute 
en commençant le vers suivant par un iambe ? 

ôcél l lîsquë 16 I qûacûlis. 

BAISER VIII. 

')PAGE 118, VERS I. 
Qiiis te furor, Nexra 

Le commencement de ce Baiser a été' visiblement imité par 

Janus Douza : 

Ttt protemu cmentk 
Me dentibus lacessens f 
Babida ut lesna, ILnguam 
Frope abstulUti amanti : 
Facere ausa Tulniu illi, 
Qiiae te suam columbam , 
Quae te suumque pullum } 
Et passerem pusiUmn , 
^ Et aureum te ocellum , 

Donum , decusque amoris , 

Et te 8UO8 lepores 

Toties iniqua , dixit. ( Basium XX. ) 

i3 
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»^^AGE Il8, VERS l5. 
Quo per diesque loDgo a. 
Dans toutes les éditions de Jean Second, à TescepCioii de 
celle in-4''* y donnée en iSSg , on lit : 
Quo per dieaqae longeu. 

Dies est de deux genres au singulier, nuis je le crois tou- 
jours mascuUn au pluriel. 

^) PAGE 130, ^ERS 6. 
' Qvt» te meam silutem. 
Je n'ai pas traduit ce vers et les suivants, qui ne présentent 
qu'une liste de noms caressants et de diminutifs peut-être d^ 
un peu mîgnardjt en latin, mais qui, à coup sûr, ne seraient 
point tolérés en français. Tai même supprimé du texte les trois 
vers suivants , pour le £ûre entrer en regard de ma lradiicti<m: 

Et te meos amores 
"Et te meoft lepores 
Et te meam Dionev. 

Le rhythme dont Jean Second a fait usage dans cette pftee 
est une sorte de dimëtre imparfait, espèce de vers scazondont 
on ne trouve point d'exemple dans Horace , mais qu'Anacréon 
a souvent employé : aussi s'appelle-t-îl anacréontique. La r^jie 
veut un ïambe devant la syllabe d'attente. Le premier pied petf 
être indifféremment ou un spondée ou un ïambe , mais je ne 
crois pas qu'il soit permis d'y mettre un anepeste, comme Jean 
Second )'a fait dans ces trois vers : 

Pënëtrà I bïlês \ sàgît I tas. 
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Animœ I mëœ \ quëfio \ rém. 



Vënëre în \ vïdén \të di\ xîU 
Cette irrégularité' de'truit ITiarmonie du rhythmc, 

BAISER IX. 

*) PAGE 124? V£KS II. 

Placare me septem jocoais. 

O quàm tam bac ci^ies proteiva £istus 
Emendare nova benignitate 
Et te suaviolis piare centam ! 
Errabis : nihil îpse comraovebor. 

( Javi Doubjb jBùïïmm XFL ) 

BAISER X. 

PAGE i:i8y VEE9 10. 

Legem submissis audiat banc oculis. 

Janus Douza a imite' ce passage : 

TiblyRosilla, victae 
Haec audienda les est : 
^iTostiiim ut quôt aiite utrique 
^ Mixta oscula biuc et inde 

Fuerint tôt ipsa sola 
Dès fanorato amaiiti* 



Totidemque modis réponds. 



ï3.. 
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BAISER XL 

')PAGE l52y VERS I. 

Basîa lauta nîmis quidam me jnugere dicunt. 

Ainsi Ton reprochait à Jean Second ces images et ces expres- 
sions gracieuses et passionnées , dans un siècle ou Ton était loin 
pourtant d'affecter ^ comme aujourd'hui, cette ridicule horreur 
pour le moindre mot équivoque. Que dirait-on si j'en twfarf^if 
une traduction Uttérale? 

BAISER XII. 

PAGE l56. 

' Je ne dirai pas précîsénient comme M. Tissot y que ]*ai Vra- 
duit Jean Second avec fidélité, parce qu'il le méritait. Si, oomme 
)c le pense , il mérite toujours d'être lu dans le latin , h ddkt- 
tesse de notre goût et la chasteté des oreilles françaises ne per- 
mettent pas toujours de le suivre aveuglément. M. Tissot en est 
convaincu ; il a même poussé le scrupule à cet égard- plus loin 
que moi, puisqu'il n'a cru devoir donner qu'une imitation de 
ce douzième Baiser. 

')PAGE l36, VERS 5. 

Nulla hic caimina mentiilata.| 

Catulle , dans une épigramme contre Âurélius et Furins, ne 
se justifie tout autrement que Jean Second, car il dit : 

Qui me ex Tersiculis raeis pjitastis 
Quod sint molliculi , parum pudicuiL; 
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l?am casium esse decet pium poëtam 
Ipsum , yersiculôs nihil necesse esU 

Ge que M. de Sacy ^ traduit ainsi : 

Le poète doit être sage ; 
Pour ses yers.il importe peu^ 

Je serais tenté de penser tout le contraire ^ et de dire : n\l 
» importe peu que Fauteur soit libertin , pourvu que son livre 
» soif sage. » L'exemple d%mc vie irr^ulîère est moins perni- 
deux que les préceptes d'un mauvais livre. Quoi qu'il eu soit , 
on a remarqué que ce moyen de défense a été employé par touf 
les poètes un peu litoes; mais je ne saurais mieux leur répondre 
qu'en Êûsant parier un poète erotique que j'ai de^)à cité. Voici 
ce que Janus Douza écrivait à J«nus Hautenus, l'un de ses sa- 
vants- contempprauiSy en lui.enypyant ses Épigrammes : 

« Titulus operis.de quo agitur , est Ëpigrampiata : cujus modî , 
9 inquies ? Nescio : Epigrammata vocant. Non quidem ad prae- 
9 scriptum legis iWhis fescçnnirue quam poëta Veronenais; car- 
» minibus jocosis. datant satis licentçr praedic^^t ^ 

» Nam castum esM decet pium poëtam - 
a Ipsum , yersi<;ulos nibil .necesse esu 

» Yerum potiùs ad normam banc nostram ali^uanto seyerio- 
ih rem , quaeque aures cbriàtianas decere videatur magis : 

3» Nam castus volet esse qui poët^ 

> Et ca^tos numéros amet necesse est. 

3> Qui tum deni^ue h'abent salent et leporem^' 

» Succum , deUcias ^ suavitatem 

» Si nil in se babeant Catullianom. 

».3.i tçntis, CatuUtionibus^uei 



108 REMARQUES» 

» T^uptîs abstîneant, pii et mo^esti ,. 
» Piiri , eandiânli , probi , întegelli j. 
» Quales filiolis suis parentes , 
» Quales discipnlis suis magistri 
>» In scohs, Academiaque nostra bac 
» Tuto praelegere et docerfi po9sint|. 
» Lugdunensibns anribus probatos 
» Hoc caslnm decet et pinoà poëtanh 

» Neque e&im ils auscnltandiim œnseo, qui nègant poëtaru» 
» mores è scriptis spectari opportere , Ovidiana illa excusatianft 
» in rem suam abutentes , 

» Crede mibi distant mores à carminé nostri. 
3) Yiu Yficdtmda est, Musa jocosa mihi ^ 

Item altéra illa poëta Hispani : 

» LascÎTit est nobis pagina ^ YÎt* proba est. » 

M. Noël y dans une acte sur le mime sujet ^ obseï^ qiit ce 
ne sont pas toujours les poètes les plus libres dont les ibœurs 
sont. les plus licencieuses; que le cagotbme a beaucoup conti-» 
bué à cette bypocrite pruderie qui s'effarouclie d'un Ters gai y 
et se permet dans Tombre toutes les turpitudes» Cette obsenra* 
tion est juste ; mais tUe ne peut âtre mise en ayant que pour 
faire excuser les peintures animées d'une passion noble dan$ 
ses effets moraux, et naturelle au moins dans son but pbysiqoe^ 
et non les écarts monstrueux, les infamies dégoûtantes dont 
Catulle prend plaisir à révéler les plus cyniques raffinements» 
Il y a , certes y beaucoup de libertins qui rougiraient de leur 
ignorance en lisant ce poète exquis, élégant etyarié, au jugc-^ 
ment de M. de La Harpe. Je sais que Fénelon lui-même en a 
lait reloge; mais je pense que loiu d'oser eu donner une tra^ 
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ductîon complète, il aurail dësirë qu'un grand nombre de ses 
épigrammes ordurières ne fussent pas parvenues jusqu'à nous. . 

^)PAGE l38, VERS 6. 
Qnaiito castior est ^eaera noitra. . 

Ge passage a inspiré Tépigrammë suivante de Janus Douza : 

Ik Dotf^TII»LAX. 

Ki ta^fat lUMtrîs indtcta.yocabiila jebua 

Larde diceris rilior , et chione 
Qoanto yirgo magis , quant o mea castior M^^ est} . 

QiUB tacito maTult illa tênere siiiu. 

BAISER XIIL 

*^ PAGE l4o, VE&S>T; 
Iianguidns è dulci certamiiie, yitm, jaceban». 

Qaid qaod ipse niiper 
' Ti lAOrbif et cruciatibus medullaa. 
Et langttoribus omnibus peresua , 
Damnatus Libitinae eram p«auU.. 
Relegandus in inferas paludes y 
Et jam corpore , Voce , spirituqtie 
Toto nullos eram , relinqueratque 
Color sanguine destituta membra-^ 
Jam paratus erat trieni Charonti : 
Qfun me flore anima fragrantis aiflans^ 
Dilecta reTocayit aura nymphx. 

( Jahi "DoviM y Basium V. ) 

Sans le très petit nombre de goësies latines qu'a laissées 
Bcmy Uelleauy il en est une imitée tout entière de ce fiaiser : . 

^TO tnis dum ego oscalis, at rnoUia. 
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Dum mollibus labella morsiunculift 
Adpeto , animx pars melîor ad tuam meaSy 
Tua ad meam fugit furore percita , 
Sic gemina spirat unico in corpore anima 
Yivitque lucis mutuae usuram trahens. 
Sed inquilioA yelut tua , impatiens moraç 
Fertxsa sedem , pristinum in locum cupit 
Stâtim remigrare, insequitur illam mea 
Cupide , furensque Knquit hospitem suuni). 
Sic viTus intcr mortuos elangueo. 
Quod si furorem , dura , non lenis meum ^ 
Kec labra labris consens jam jam meis^ 
Miser liquescam exanguis , et sine spirilu. 
Ergo perenne tu mihi da basiuni 
Dulci quod afflatu vagam reddat animam , 
£t me beato ditet infortunio. 

La traduction française , ou plutôt le sonnet de Beniy M^ 
leau , que je crois Tonginal de ces deux pièces , est peut-être ce 
qu'il y a de plus pur dans ce vieux poète français : 

Quand je presse en baisant ta tèyre à petits mords ^ 
Une part de mon ame est vivante en la tienne , 
Une part de la tienne est vivante en la mienne | 
Et un même soupir fait vivre nos deux corps. 
Mais la tienne s'ennuie et cherche le dehors, 
Afin de retrouver sa demeure ancienne; 
La mienne la veut suivre et délaisse la sienne : 
Ainsi pour vous je suis vivant entre Ites morts. 
Et si tu n as au cœur quelqu^ amoureuse envie 
De venir promptement au secours de ma vie , 
Je demeure sans poulx , sans force et sans chaleur.. 
Baise- moi donc, maîtresse , et me sois secourable^ 
Au moins pour cette fois , d'un baiser favorable , 
Qui bieii heureux me fasse eu uu si bcan malheur. 
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*^ PAG.E l4^, V£RS 9» , 

Uuica de gemino corpore yita flaet. 

Muret , en imitant ce Baiser y a terminé le sien par ua yers 
presque seml)Iable : 

Die âge : nunUlÉptis anîmos concurrere nostros 
Dum flibi dflHaium quxrit uterque sui ? 

Sic âge , sic , mea vita , animos jungamus utrinque , 
INulla ut eos possit dissociare dies. 

Quia tandem ambigus post jura precaria hici^ 
TJmcus è gemino spiritus ore fluaL 

BAISER XIV. 

*) PAGE l44- 

Ce Baiser est encore un de ceux imites par Janus Douza: 

Quid , ô , quid , Ida , vis tibi osculis tuisj 

Labella fiiistra hiulca porrigens mihi 

Omitte : nolo me f superba, basies. ( Basium /X) 

Et ailleurs 

Guncta ego basia ^ 
Mi caetera addas , arceo. 

*>PAGE l44? VERS 7. 
Pertundam tunlcas meas, tuasque. 

Jean Second a pris celte exagération dans Catulle : 

Et satur supinus 
Periviido tunicam palUumque. 
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BAISER XV. 

*)PAGE l46. 

Parmi beaucoup de petites pièces de !Marulle ^ qui ont po 
fournir à Jean Second quelques i.nages gracieuses de ses Bai-* 
sers^ il en est une dont le début ressemble à ceLii-ci : 

De Nejera. éb| 

Inventa naper , nerrum cum tenderet acrem. 
Obstnpuit visa victus Amor domina. 

Micbel Marulle, poëte grec et latin, né à Constantînopley.. 
réfugié en Italie ^ excella dans l'épigramme et dans le madrigal. 
Il mourut en 1 5 1 1 , le i4 juin , noi^i dans la rivière de Gédnji 
t\\ Toscane. Ses poésies parurent pour la première fois en i497) 
à Florence, in-4°*> édition rare et recherchée des curieux. Il 
s'en lit ensuite deux éditions à Paris : la première en i56i , 
in-i6, et la seconde en i58si , même format. GeUe-d est eiht 
core très précieuse : les œuvres de MaruUe s'y trouvent rëanies 
à celles d'Angerianus et de Jean Second. 

€e Baiser est un de eeux que Bemy Belleau a traduits , et 
même assez fidèlement , sans rapporter à notre auteur le mérite 
de l'invention. 

Que je te crains , Catin ; car ce petit archer, 
Enfonçant Fautre jour son arc près de ForelUe ^ 
Tout au^tôt qu^il vit la beauté nompareille 
De tes yeux languissants , ne put onc décocher. 
Il vit ta grâce belle , il vit ton beau marcher , 
Ta taille , ton tetin , et la rare merveille 
Du corail soupirant de ta bouche vermeille , 
Où soudain il s'élance afin de s'y cacher. 
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H la baisa cent fais , et en cent mille sortes , 
Parfumant ces baisers des odenrs que tu portes ^ 
Jurant de n^adoucir tes cruelles rigueurs. 
£t c^est pourquoi, mon cœur, vous êtes si crueQe^ 
Si dore , si jfîàcheuse , et si douce et si belle , 
Et pourquoi votre bouche est si pleine d'odeurs. 

*) PAGE l46, VERS I. 

Adducto puer Idalius post tenqtora nerro.' 

Cette image aurait peu de grâce en français. On ne m'aurait 
pas pardonné, je crois, de traduire avec Remy Belleau : 
Enfonçait Pautre jour son arc près de Toreille^ 

BAISER XVL 

OpAOE l5o. 

Cette charmante pièce de Catulle, Viçamus, mea Leshùt^ 
a fourni le texte d'une foule de madrigaux que M. Noël a recueil- 
lis dans les notes precieiises àoixt il a enrichi sa braduction de . 
Catulle. Ce que Jean Second en a imite se trouve tellement 
dîisëimnë dans ses poésies, qu'il £ittt en chercher une partie 
dans le quatrième Baiser, une autre dans le sixième, et le 
reste dans le septième et dans celui-ci. En un mot , Jean Second 
■'imite point avec l'intention dlmiter e c'est Mève d'un grand 
peintre ; qui a pris malgré lui la touche de son maître. 

») PAGE l5o, VERS 5. 

Tati vidtiTolo Lesbia, quod tuUt: 

Bonnefons, dans sa PanchariSy s*est servi de cette epithète 
ta parlant de Catulle , qu'il appelle aussi Pater osculationum. 
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^) PAGE l52, VERS 9. 

Quales Chaoni» garrula motibus , etc. 

Mira !à quel Colombo 

Con che dolce susurro lusingando 

Bacia la sua compagna. 

{^jimint. di Tasso. > 

4) PAGE 154, VERS l5.. 
Sic svi, mea lux , tempora floridi* 

La fin de ce seizième Baiser a été imitée par Muret : 

Sic nos , sic âge , dum viremus ambo 
I^ec fruâtra melior teratur aetas , 
Ludamus, mea Margari , et joccmor 
Tergu debilis imminet senecLus. 

Et pour être juste, il faut convenir que Muret l'emporte id sar 
jtan ^cond. Ce dernier vers est très bon , et ceux <pii terminent 
la pièce de Jean Second sont très fiaibles» 

BAISER XVII. 

'^ PAGE l58. 

Ce liaiscr est un des plus agréablement écrits ^ le sentlmeot 
s'y réunit à l'élégance du style. Dorât ne l'a pas traduit ; les 
deux autres traducteurs en vers (je ne parle pas de l'amant de 
vingt-deux ans ) ont évité de traduire littéralement PalUodora 
genis. Quelques personnes m'avaient engagé à suivre leur 
exemple : je ne me suis pas rendu. J'aurais bien autrement 
énervé ma traduction, si j'en avais cru le goût délicat de cçux. 



SUR LES BAISERS. aoS 

*qui ne veulent pas voir que trop de .scrupule serait ici déplace'. 
Il me semble d'ailleurs que cette expression : 

Ah ! qu'^à rhistant , si tu le désavoues , 
Tes lèvres , dépouillant leurs pudiques couleurs ^ 
Deviennent à ses yeux plus pâles que mes joues ^ 

est juste et fait image dans la bouclic d'un amant qui peut-être , N 
comme Catulle , emportait neuf couronnes en s'arrachant du lit 
<lc sa maîtresse* 

BAISER XVIII. 

*^PAGE 162, 

Ce Baiser a encore e'te' imite' par Remy Belleau. On trouve 
aussi dans les epigrammes de Théodore de lièze la pièce sui- 
vante^ qui offre quelques traits de ressemblance avec ce Ikiser : 

vVidit te nuper Venus , ô mea Candida , vidit ;) 

Inviditque tihi mox inimica Venus : 
£t se questa deam mortali a corpore vinci ^ 

Binas vicisset qux tamen una deas , 
Crudelis tandem nati crudelia poscit 

Tela. 

Théodore de Bèze, ne' le 24 i^° ï^ig , à Vézelai en Bour- 
gogne y a )oue' un grand rôle sur le the'âtre du monde ; il mourut 
en 1605, âge' de quatre-vingt-six ans. J'ai déjà eu occasion d'en 
parler dans Pavertissement qui est en tête de ce volume. Outre 
un grand nombre d'ouvrages de controverse , il a laisse' un re- 
cueil de poe'sies latines fort estimées , mais dont les éditions 
sont rares. Ses Jut^enilia se trouvent réunis dans l'édition de 
Barbou^ publiçe en 1757, avec ceux de Muret, ayec la JPora* 
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charis de Bonnefons , et un choix de poésies de notre anteor* 
La plus curieuse estl'e'dition ia-i6, donnée par Jacques Stoër, 
libraire hollandais , en i6i4- On y trouve un grand nombre 
de pièces contre F^lise de Rome : ce livre était à Findex. 

L'espèce de vers employés dans ce Baiser est le trimètre ar« 
chiloqnien iambique et défectueux. H n'y a point d'exemple 
dans Horace de ce vers employé seul ; mais on le trouve dans 
ou dicolon-distrophon ^ après un archiloquien heptamètre. 

Fallida Mors zquo pulaat pede paupcnhu tabeniaS| 
Regumque tun-es. O beatc Sexti ! 
(Lib. I,ode4.) 



1 i 



BAISER XIX- 

'^ PAGE 162. • 

Ce Baiser a été imité en latin par Remy Bellean^ et lui a 
£)urDi aussi le sujet d'un de ses sonnets. 
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LIVRE PREMIER, 



JOANNIS SECUNDI 
ELEGIiE. 



LIBER PRIMUS, 



ELEGIA L 

Pi E RI o E s alîus dira iater bella crueatet f 
Vulneraque iDgeminet saeva, necesque viràm» 

Cujus bis fuso madefiant sanguine versus : 
Hei mihî , plus satis est quam cecidisse semel* 

"Nos puerum sancta volucrem cum matre canamaSi 
Spargentem tenera tela prolerva mand : 

Sic ego : sic fanti , radiantibps adstitit alis^ 



ÉLÉGIES 

DE JEAN SECOND. 
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LIVRE PREMIER. 



ELEGIE I> 

l^tj'uïï autre ^*^ de sa muse, amante des combats, 
Au milieu du carnage aguerrisse les pas; 
Que son vers, dans la paix image de la guerre. 
S'abreuve encor du sang dont s'abreuva la terre $ 
Je ccmsacre ma lyre à de plus doux accents. 
Que ton culte^ 6 Vénus) soit l'objet de mea chants; 
Je ne veux célébrer que ces hem^euses flammes 
Qu'Amour en se jouant fait couler dans nos âmes* 
A peiné j'achevais ce serment solennel , 
Que TAmoar xnVpparut. D'une main , le cruel 

M 
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Vix ea persbnuit , sonuit simul arcus » et tmà ' 
Gam jaculo in venas sensîmus isse Deum. (4 



f»'%%^^^^«#»^ 
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Chante alors y et tes vers , par leur naïveté , 

Channercxit et ton siècle et la postérité. 

Soudain, avec ces mots dont tout mon cœur frissonne, 

De son arc détendu le bruit au loin résonne, 

Et suivant le chemin de son trait acéré, 

Dans mes veines le dieu lui-même a pénétré.. 



>iix^^^0i^f^m^%f%r*^ 
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ELEGIA II. 

Cjum nova ïiascentî nerent mihi fata sorores» 

Ducentes fusîs stamina tortilibus, 
Aureolis puer allapsus Cy thereïus alîs 

Dixît 9 ia hoc puero sînt mea jura mihi : 
Fata canam vates » sacris absistite cuois » 

Arbitrio vivat defîcîatque meo. 
Nec mora ^ procumbcns sÎDuosum curvus îo arcom» 

Si parère negent, spicula dura parât. 
Parent , et puerum divae venerantur , at ille 

Demulcens tenera stamina dira manu » * 
Risit 9 et Alcides specta bac , fortissimo^ dixii 

Et pudor antiquae cedat ab ore notée : 
Yerba deinde levi recinebat blœsa susurra» 

Qualis in arboreis sibilat aura comis ; 
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ÉLÉGIE II.(' 

Ji E naissais y et Cl6lh6 de ma trame fragile 
Nouait le premier fil aa fuseaa de sa sœur; 
L'Amour s'en empara d-une main plus agile. 
Et lui seul du trio poursuivant le labeur : 
Cet en£sint y leur dit-il , est né sous mon empire ;. 
Désormais il doit vivre et mourir sous mes lois ; 
Connaissez ses destins que iha voii Vû prédfue, 
Et respectez ses jours, mon oracle et mes droits^ 
Il dit , et sur son arc une flèche ajustée , 
Bes parques aussitôt prévenant le refus , 
Elles cèdent au dieu la trame contestée* 
Il s'écrie en riant: Cesse d'être coqfus 
D'avoir fait près d^Omphale un vil apprentissage^ 
L'Amonr, vaillant Âlcide, eflTace en t'imitant 
L'affront (pi'il avait fait lui-même a ton courage*. 
Il poursuivit alors d'un ton moins éclatant , 
Et les sons, cadencée ^e sa voix expressive^ 



at6 £LEGI.£» 

Non eqnidem audiTi , notrix aodîsse patatiBr» 

Et longam gelido diriguisse meta : 

Fàrre , sob ignoti lameo spîrabile cceli 

Edite, cura deùm, nostraqae cura» paer,, 
Paire puer , nostris mox sadature sob armis i 

Hxc praecepta meae soscipe militiœ , 
Cum tibi Temantes œtas exurget in aiuioay. 

Carre lobens dominée mite sub imperîanù 
Haec tibi coutiDget, thalamis quie digna deoram» 

Divûm te nitidis anteferet thalamis : 
Quae tibi postponet quicqaid leglt Indîa rabra 

Gurgite» felici gramine quicquid Araba; 
Quœque tibi gemmis^ et regam carîor aurOj^ 

iDgenio vivax surget in astjra tuo ^ 
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Ressemblaient au zéphir agitant les rameaux. 
Je ne Tentendis pas; ma nourrice attentive , 
Quoiqu'InarticuIéS; put entendre ces mots: 

O cher enfant ! tendre espérance, 

Souci des dieux et leur amour, 

Je prends aujourd'hui ta défense , 

Et tu prendras la mienne un jour. 
Sous un ciel étranger , vers de lointaines plages 
La fortune t'attend : crains ses retours volages. 
Tu doisj bien jeune encor^ servir sous mes drapeaux; 

De bonne heure a ma discipline 
Soumets ton cœur et fuis un indigne repos. 

Cherche, et que ton ame devine 
L*ame qu'a ce moment j'enflammerai pour toi , 
Et la beauté de qui tu dois subir la loi. 
A des signes certains veux- tu la reconnaître ? 
Que fittte pour prétendre a la couche des dieux, 
Elle ose dédaigner en te voyant paraître , 
D'en partager l'honneur pour couronner tes feux. 
Aux parfums de l'Arabe, a toutes ses richesses , 
<^e soa amx)ur préfère une de tes caresses ; 
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Castalîoque (^) tîbî promensargentea fonte 

Pocula, formosa porriget ipsa mana. 
Illius è claris me sœpe stupebis ocellis , 

Yibrantem occultas in tua corda faces ^ 
Spicula strîngentem tacito lethalia uenro ^ 

Ut venit ignoia fulminis ira via. 



Parve quid , heu , lacrymis infantia lumiaa torgent? 

Et concussa tremens horror in ora vêtait? 
Tempns in haec aliud, puer, o ! dulcissime, difFer,^ 

Cum tibi tôt causse , cur lacrymerî39 énuitV 
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Alors plus précieuse a tes yeux enchantés 
Que l'or, les diamants et la pourpre royale , 
Elle te versera d une main libérale y) 
L'onde de Castalie a flots précipités. 
Et des hymnes par elle à ta lyre inspirées^ 
Elle recueillera les prémices sacrées. 
Bien souvent, par TefTet d'un délire nouveau , 
Tu verras dans ses yeux scintiller mon flambeau, 
Et dans ce poste redoutable 
Tu me verras armé d'un dard 
Qui, malgré toi, de son regard 
Rendra l'atteinte inévitable. 
Tel échappé de ses puissantes mains. 
De Jupiter s'embrase le tonnerre, 
Et parcourant d'invisibles chemins , 
Quand l'éclair brille il a frappé la terre. 

Pauvre enfant! ton visage est inondé de pleurs j 

Une p&leur subite a terni tes couleurs. 

Hélas! pour d'autres temps, crois-moi, garde ces larmes; 

Un jour, un jour viendra, plus fécond en alarmes.. 

Quand l'automne en fuyant dépouille nos forêts, 
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Quotve sub arboribus, primîs aquilonîbus anni» 

Flavet deciduis tristis ager foliis : 
Quolve per excultos hortos , în vere mbenti ^ 

Dccassis zeph jro floribus albet humnSi^ 
Sed lam nil durum , quod non tolerantia vincat^fc 

Et magnum afflictis mentîbus ingeniaiiu 

yicta soporatnm dabit in tna bracbia colIiUD,. 

CoIIaque languenti cinget amata manv, 
Oscnlaque » et quicquid superest post oscola dnlce 

Tîoctibus în longis continuabit amaas^ 
Ergo jucundo patiens insiste laborî, 

Nec malus in porta desere nauta ratçm./ 
Yulnificisque emissum oculis haurire YeneDom*» 

Alternasque oculis dlsce movere faces. 
Disce (^) gvadum mediis suspensuntferre.tenebtîs^ 
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Moins cle feuilles du sol jaunissent la surface, 
Moins de fleurs au printemps blancliîssent nos guérets^ 
Qull n'est d'affreux dangers promis à ton audace. 
Mais aux plus grands revers , aux plus vives douleurs 
D'une ame inaltérable oppose la constance: 
Tu recevras le prix de ta persévérance , 
Et les plaisirs enfin succéderont aux pleurs. 

Déjà ta maîtresse vaincue 

Ose te presser sur son seîn ; 

D amour et d'ivresse éperdue, 

Ellç provoque un doux larcin ; 

Sur ses lèvres cherche son ame ; 

Redouble , irrite ses langueurs. 

Bientôt a ces baisers de flamme 

Vont succéder d'autres faveurs. 
Biais que l'espoir du prix soutienne ton courage; 
Ne va pas reculer dès le premier effort, 
Et lâche matelot , à l'aspect du rivage, 
Abandonner ta nef en entrant dans le port, 
A lire dans les yeux de ta belle maîtresse, 
A saisir d'un regard l'amoureuse caresse. 
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El per dilectas ire^ redire Tias 9 

Et rîgidos cîthara postes (4) nioUire per wooisnaoÊf 

Sertaque cantatîs addere cardinibus , 
Dam noctuma tibi demulserît aura calorem. 

Et matutina? collacrymentur aves* 
DIsce levi varias nuta conferre loquelas 9 

Disce vcrecuuda voce diserta loqoi : 
Qaalia me docuit, per me tamen ante pentas 

Naso , TomitaDa non tnmulandus humo : 
Quem mihi reclorem C^) lascives mater ad annos 

Logerai effrenae conscîa nequltiœ. 
llle quidem famam Pelignis anxit amando , 

Tu quoque cum Be]gis non inhonorus tris* 
Nec te longa promet callgo mortis opacœ % 
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Mets toa çtade et tous tes soins; 

Et d'un regard, en dépit des témoins, 
S^che y répondre avec adresse. 
Apprends d'un piied furtif a te glisser sans bruit ; 
A retrouver ta route au milieu de la nuit ; 
A fléchir par tes chants sa porte inexorable , 
A Torner de festons, ou , sur le seuil assis , 
Attends que du matin la fraîcheur favorable 
Yieçae rendre le calme k tes sens amortis , 
Et qu^aux -.premiers rayons de l'aube virginale, 
Philomèle ait chanté sa plainte matinale» 

Apprends surtout des signes concertés 
L'heureux et commode langage , 

Et de ces mots comme au hasard jetés , 
Apprends aussi l'utik usage. 
D'Ovîde je reçus autrefois ces leçons , 
Quand des go^||i effrénés que je laissais paraître 
Pour réprimer en moi les dispositions, 
D'adepte qu'il était, Vénus en fit mon maître. 
Dans un exil affreux, a des bords inhumains, 
Si la haine a légué sa dépouille mortelle , 
Illustrée k jamais par ses accords divins. 



I 
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Vec teget obscuro te ^etus urna lûco^* 

Qaae fax ante tuis strîdebit iausta medulliSf 

Hœc faciam cineres luceat ante tuos r 
Tu modo semper ama , nec te tœdebit amoram , 

Dulcîus his nostri nil habet aula Jovis. 
Saepe quîdem infensus nostris fuit ille ^agittis» 

Et 9 meminî , nuper dira miaatus erat p 
Arcumqiie et pharetram fregisset ^ at optima mater 

Nostra sub arbustîs condidit arma FapJiji : 
Mos: tamen ille ferox ter mille per oscula supplex 

Oravit de me vulnus habere noYum» 
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Suhnone en a teadu la inéoioire éternelle. 
La Belgique à ton nom garde un pareil destin. 
Ainsi donc, ne craiùs pas qu'une tombe ignorée 
Enferme en un désert ta œndre inhonorée : 
Le jour ou mon flambeau s'éteindra dans ton sein ^ 

Je veux en éclairer ton urne cinéraire. 
Jusque-Ik sans effroi , sans soin de Tavenir^ 
Sois tout entier a moi pour tout en obtenir. 
Et toujours sûr d'aimer , sois toujours sûr de plaire* 
Jupiter, dans l'Olympe, a-t-il d'autres plaisirs? 
Mes flèches chaque jour rallument ses désirs, 
Et j'ai des droits à sa reconnaissance. 
Un jour pourtant, d'un nouveau trait blessé, 

n jura d'un ton courroucé, 

De se soustraire a ma puissance. 
Et de briser mon arc et mon carquois. 
D'un premier mouvement craignant la violence, 
Ma mère, en un lieu sûr et soumis a ses lois , 

Courut enfouir mon armure. 

Qui fut puni ? Le roi des dieux; 

Et d'une nouvelle blessure. 

Bientôt par mille et mille vœdï, 

i5 
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Quid Tyrius siue amore torus (^)? quid mensa Fal» 

Uda? quid auralis nîxa domus trabibus ? 
Quid juvat Assyrîîs in odoribus elanguentem 

Seii sopor ad citharas » sea levé murmur aquae? 
Omnîa nil sine amore juvant » sed amore secundo 

Et sopor in dura blandus humo trahitar. 
Omnis et Assyrium tellus aspirât amomum^ 

Et vincuQt humiles tecta superba casae. 
??il tibi sit terrae Iractus aut dicere cœli , 

Tethyos aut tumidas rauca sonantis aquas ; 
Quidve per occasum , quid signent astra per ortom; 

Quieque tenent médium , summa.vel ima.» locom; 
Neu cantare tui victricia Cœsaris arma ^ 

Progenies matris sit licet ille meae : 
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ïi implora de moi le secours généreux. 

Le plus superbe Ht que la pourpre décore, 
Un somptueux couvert , où les parfums de Flore 
S'unissent a Féclat des présents de Bacchus, 
Un palais enrichi de tout For de Plutus , 
Sans l'amour, dépouillés de leur attrait magique, 
TSe promettent aux sens qu'un ennui magnifique. 
Le murmure des eaux, le luth harmonieux 
Ne touchent point un cœur s'il n'est bien amoureux. 
L'amour embellit tout. Sur la terre durcie 
n provoque au plus doux sommeil ; 
Les mets qu'il assaisonne ont un goût d'ambroisie/ 
Et le vin qu'il vous verse en parait plus vermeil. 
Surtout qu'en sou essor ta muse ambitieuse. 
Ne monte point sa lyre à de sublimes tons ; 
Qu'elle ne chante point, en leur marche pompeuse , 
De la terre et du ciel les révolutions ; 
Qu'elle laisse Téthys a ses palais humides. 
Et ces mondes de feu d'un pôle k l'autre errants, 
A moins que de César les victoires rapides 
N'enhardissent sa voix à de plus nobles chants. 

j5*f 
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Sed faciles elegos lento deducere verso > 

Qui valeant nostram vincere mollitiem, 
TuDC ego te croceis eveclum ad sidéra penui& 

Famassi sistam culmine conspicuum , 
Quem tibi si Peean » simul et sua serta ne^abit. 

Monte Cytheriaco myrtea serta gères. 

Hœc ter Amor cecinit, Parcœ assensére canentL 

At Venus excelso risit ab Idalio > 
Et natûm miti venientem fovit in umbra , 

Quaque odor è nardo, quaque odor è casia» 
Eque rosa Zepbyri vitales imbuit auras 

Gramen et irriguas palpitât iuter aquas» 
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Qu'elle soupire en molles élégies 

D*heureux accords et de faciles airs^ 

Qui, provoquant aux douces rêveries^ 

Font au poète un appui de ses vers. 
C'est alors que moi-même au sommet du Parnasse ^ 
Je guiderai tes pas et marquerai ta glaice. 
Et si. dans son dépit, le dieu du double mont^ 
Jaloux de-son laurier^ le dénie à ton front , 
Le myrte, de ma mère ^'^ effacera ta honte,. 
Et le Pinde pour toi sera dans Amathonte* . 

Trois fois a retenti Tarrêt de mon destin ; . 

Les filles de TÉrèbe ont entendu l'oracle , 

Et l'enfer Ta reçu dans son livre d'airain. 

Vénus,. du haut des aks , sourit a ce spectacle^ 

Et recueillant l'Amour sur son char azuré, 

Le transporte soudain dans les bois d'Idalie; 

La, près d'un clair ruisseau dont l'herbe est rafraîchie, 

Se fleurs et de parfums il repose entouré. 
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ELEGIA III, 

OiQx^is erit juTenum, dominœ qui lurpe pulabit(' 

Vincula in ingenuo pectore serva pati » 
lUe quidem cerle quid sit Venus ignea nescit , 

Et nondum veris incaluit facibus : 
Illius obriguit glaciali frigore pectus » 

Qui tam dulce pâli servitium renuît, 
îîon onerosa mihi , non est formosa pudorî ^ 

Formosas doniinas Jupiter ipse tulit^ 
Ëbeu 9 quam mea me caçca face Julia torret { 

r^ou sic assiduis ignibus ^tna calet , 
Nec tanto venas consumitur aridus œstn 

Mole sub jElnœa conditus Enceladas« 
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ÉLÉGIE III. 

IS^iL est un jeune amant honteux de son senrage > 
Son cœur du trait fatal n'est point ^cor Uessé-; 
Et s*il s'obstine à craindre un si doux esclavage. 
Sous unrempart de neige il porte un coeur glacé. 

Pour moi y bien loin de fuir le joug d*une maitresse,. 
Je montre avec oi^;ueil l'empreinte de mes fers, 
lupiter n'a -Vil pas lui-même , sans bassesse. 
Offert ses vceu3L soumis a mille objets divers? 

Quelle ardeur, ô Julie (*>, a passé dans mes veines 1 : 
C'est la flamme d'Etna que dardent tes beaux yeux. 
Encelades^n'est pas, en ses brûlantes gênes, . 
Tourmenté de ma soif, dévoré de mes feux. 

6'est ain» que, blessé d'une première atteinte^ 
Indocile a souffrir des tourments si nouveaux, 
£t pressé d'exhaler son amoureuse plainte, 
I>!ahord uù jeune cœur exagère ses maux.. 
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Sic agitur primo juvenis furibundus iu igoe» 

Cui jecur ignoto laesit Amor jaculo. 
Nos tamcn hanc lente » cum sit formosa, feramuf» 

Et demus victas yincla sub arcta mauus. 
Scilicet est aliquid specioso carcere claudt , 

Et juvat aurata compede posse premî. 
Illa mihi leges victrix praescribat , et in me 

Regia formosis sceptra gerat manibus. 
Illius imperio ventos patîemur et îmbres » 

Ibimus et solas nocte silente vîas : 
Nec grave frigus erit , nec solslitium , licel la me 

Fervidus ingeminet sidéra sicca puer. 
lUa volet comitem sibi me qaocunque , sequemur 

Qua via nulla rotae pervîa , nulla ratî. 3 
Illa meas torret , et torreat usquc meduUas » 

Prompla tibi siat haec spicula, sancte puen 
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Ah F sauffrons doucement de si charmantes peines^ 
Dépouillons sansjegret une vaine fierté, 
Et présentons nos mains a de si belles chaînes : 
Il est doux d'obéir quand c'est a la beauté. 

C'est quelque chose encor que des chaînes dorées. 
C'est quelque chose encor qu'une belle prison. 
Ainsi donc, que Julie à ses lois adorées 
Soumette pour toujours mon cœur et ma raison. 

Qu'elle ordonne, et bientôt j'affronterai pour elle 
Les ténèbres, la pluie , et les vents dé(^hainés : 
L'été na point de feux, l'hiver n'a point de grêle 
Capables d'arrêter mes pas déterminés. 

Prêt a l'accompagner jusqu'aux bornes du monde, 
Je tenterai des mers, des climats inconnus, 
Dont encor nul vaisseau n'aura fatigué l'onde , 
Où les mortels jamais ne seront parvenus. 

Une flamme rapide avec mon sang circule : 
Eh bien ! qu'elle consume et dévore mon cœur. 
Et que pour seconder tous les feux dont il brûle, 
Amour de son flambeau lui verse la chaleur. 
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T^ec niiLi deficiat caloi^ hic hiemanlibus anoTs^. 

Kec me cura tenebrîs obruet atra dies. 
Tune detur tremulis illam manibus complectar, (i 

Et fugientem inter basia fundam animamy. 
Quœ tune purpureis labrîs remorata résiste! 

For San , et incœptum lœtà redibit iter ; 
Spernet et Elysias sedes, Yallemque beatam ^ 

Pree tam mellitse basiolis dominse. 
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Qu'elle échauffe long-temps ma vieillesse tarcllve; 
Qu elle éclairclsse un jour les ombres du trépas; 
Que la mort , épargnant sa lueur fugitive , 
L'enferme dans ma tombe et ne Téteigne p{is. 

A cette heure fatale, ah ! si ma main tremblante 
Du moins pouvait encor te presser sur mon sein. 
Retardée un Instant^ mon ame défaillante 
De la vie aussitôt reprendrait le chemin. 

Mon ame y aux bienheureux un moment réunie, 
Renoncerait sans peine aux célestes fiiveurs. 
Et pour jouir encor des baisers de Julie, 
Quitterait TÉlysée et ses froides douceurs. 



»36 ELEGr^. 



ELEGIA IV. 

JyiAïus alît frondes ) Maio sine fronde virenlT 

Ire nefas, mos hoc, lux mea , priscus habet. 
Ergo, âge , cerleraus : tlbi , n\e sine frondé reperto». 

Miinus quod niveum pectus adornet erit. 
Corporis, o! felix illa quod sede fruetur, 

Cujus ab aspectu gaudia mille fero* <#» 
At tibi lex haec sit, fôlii viridanlis ut orba>, 

Oscula cogarîs mox dare pauca mihi , 
Oscula qnse possint fugientem sistere vitam ^ 

Restet ubi nulHs spes nx^dlcaminibus, 
Fallidulamque animam Stygiae subducere lintri^. 

In non concessas et revocare vias. 
Sic ego : depresso sic lux mea rettulit ore 

Fauca , sed argutis multa loquens oculis^. 
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ÉLÉGIE IV.'' 

Xje mois de mai ramène la verdure: 
Suivant Tusage^ il faut a sa parure 
Chaque matin ajouter un bouquet : 
Qui de nous deux sera pris sur le fait ? 
Un beau collier^ sur ta gorge naissante , 
Occupera la place qui me tente , 
Si par hasard c*est ton ami qui perd 9 
Mais a mon tour si je te prends sanç verd, 
Je cueillerai sur ta bouche jolie 
De ces baisers qui me rendraient la vie, 
Quand , tout espoir et tout remède a bout ; 
De mon rôlet on me croirait au bout. 

Ma jeune amie accepta la gageure : 
Un doux sourire animant sa figure. 
En peu de mots sa bouche l'exprima, 
Mais son regard beaucoup en renferma. 
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Basiaque» et mea quo jurabis basla viaci » 

Accipies aliquid, si modo yictor eris. 
DIxit, et os avidum roseo mitiî moUiter ore 

Fressit^ et, hoc cape nttnc, cœtera victor, ait» 
Victor ero certe , nec opem Cy therœa nçgabis » 

Si tua 9 si nati numîna sancta colo. 
Timc ego lascivae potero contendere viti, (* 

Quœ se vicinis implicat arboribus ; 
Nec me hederœ varius superabit in ilice nodas, 

Brachia erwit coUo sic mea nexa meœ. 
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A ces baisers qui seront ta conquête, 
Et dont je dois racheter ma défaîte , 
Tiens, me dît-elle, ajoute encor ceci. 
Lèvres de rose, en me parlant ainsi, 
Étroitement pressaient ma bouche avide. 
Elle ajouta: Quoique le sort décide. 
J'offre d'abord ces deUx-lk pour garants, 
Et le surplus si c'est toi qui m'y prends. 
Oui, je l'aurai, ce prix de la victoire, 
Blonde Cypris , il y va de ta gloire. 
Dans tous les temps, de ton fils et de toi, 
Si l'on m'a vu prompt a subir la loi. 
Fais qu'en défaut ma belle soit surprise. 
Pour mieux jouir de la faveur promise. 
Je veux alors l'étreindre dans mes bras , 
Et m'attacher a ses jeunes appas. 
Comme le lierre a l'écorcc du chêne 
S'identifie, et de ses nœuds l'enchaîne; 
Comme la vigne k de tendres ormeaux 
D'un cep lascif court unir les rameaux. 

Rois que l'ennui sous la pourpre environne, 
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At vos purpurei reges ignoscîte vîctî , (^ 
Kîsus eraot vestrœ tune mfhi divitiœ» 
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A mes plaisirs du haut de votre trâne 
Portez envie y et malgré vos honneurs. 
Je me rirai de vos tristes grandeurs, 



f*<^<%/V^^<<V^%«^» 
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ELEGIA V.î' 

\j7\A meas igitnr yersabit femiaa (cnras ! 

Unaqae mi risas , unaqae fletas erit ! 
Una mihi dulces faciès moderabitur anaos 

Quos mihi Persephone non volet esse dia ! 
rîam seu dura meos illa adversabitm: igaes, 
' Seu facilem sese dat mihi , morte premor. 
Nec mihi vita potest duci sub amore sinistre f 

Inter mortales nec locus esse deo. 
Sed potius moriar te te , mea vîta , tenendo , 

Inque tuos humeros f unera nostra cadant : 
Funera de tereti melius pendcntia coUo^ 

Quam si sublimi de trabe nexa forent: 
Qualis Ânaxaretes fastum puer ultus amanvn^ 
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Ainsi d'un seul objet tdujùBts préoccupe^ 

Je traînerai pat'tout le trait qui m'a frappé ;- . 

Un seul objet pourra livrer mou Qçeur en proie 

Au chagrin s'il lui plaît, s'il le veut a la joie ; 

Deux beaux yeux , à leur grê, de mes rapides jours 

Vôfrt régler déâo'itoâîs c* fi^drfëfet te côtii^ ! 

Mais, hélas! mes destins, sans autre alternative, 

Heureux ou malheureux défendent que je vive. 

S'il faut que mes soupirs ne soient pas écoutés, 

Je ne saurais survivre a mes feux rebutés; 

Et si j'obtiens enfin qii'e ma belle maîtresse; 

Attendrie a son tour, partage moi ivreësé, 

C'en est fait: te bonheur, du reste des hutnains 

Me sépare, et m'appelle à des honneurs diviqs. 

Julie! ah! dans tes bras que la mort me surpirenne. 

Et sans que tés rigueurs, pour abréger ma peine, 

Arment du noeud fatal mon liras désespéi^; ' 

Qu'a i9iï cou suspendu je d^àieiii^ expàré* 

i6.. 



Flebile compressa fauce pependît ônû^. 
ïlxitus ant sic est , aut sic speraûdas amanti^ 

O , nàtum tristi sidère qaîsqais aiiiat ! 
Sed tamen in melius hœc omina tristia verteat 

Lumina , sidereis qus^ mihi pro f&cibus » 
Àspectu laeto , torva seu lude , negantque , 

Dantque frui vita, dantque , negaatqae mori. 
Quaeso , negate mori ^ vitam date lumina , qoœso t 

Non snm de cujus morte triumphus eat. 
Labra colambatim cominitte corallina labris , 

,Nec vaoet officio linguave , densve suo. 
Et mîhi da centum , da mitia basia mille , 

Da super haec aliquid , lux mea , numea eto» 
Hec super haec aliquid , nec vis dare basia pauca , 

Labra nec hùmidulis côntinùare labris. 
Notaque nec déntis» nec sunt tîbi prœlia lingttae> 

Ë&uperas Latias et tamen ore nurus. 
<2uas superas facie » jam jam su^erabis et arte « 
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Bfbins.heûpeux cet Iphis y.dtexemple mémorablè^^ 

Qui du lacet, tenta le secours déplorable; ^^ 

Hélas !. c'est là, le terme où viendra quelque jour- 

Échouer tout mortel accessible a Tamour. 

Sous quel astre ennemi naissent;les cœurs sensibles ! ' 

Âh! détoumez.de moi ces présageS; terribles; . 

Ghangçz en jours sereins l'avenir menaçant^ 

Beaux yeux, qui d'un regard, sinistre ou caressant', , 

Ordonnez de mourir ou permettez de vivre; 

Des terreurs de là mort qu'un regard me délivre»-. 

A votre gloire^ hélas ! qu'importe mon trépas 7 : 

Viens donc,^.ô ma Julie, a d'amoureux ébats . 

Execcer et ta langi^e et tes lèvres de rose, . 

Après mille baisers livre encore autre chose j , 

Et dans tes bras soudain je deviens immortel. 

Tu refiises , Julie, et ton refus eruel :* 

Annonc$^ qii'âux feveursk mes vœuxdéniées^ . ' 

'!fes lèvres ne sont point «[icore initiées. 

Gep^dantiton sourire et tes yeu^ éloquentsr^ 

D'une jeune Romaine ont les attraits piquants. 

Crois-moi, puisqu'en beauté déjà tu les égales, 

Bientôt même en talents tu vaincras tes rivales^.. 
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Dent modo Di nostris versibus esse fîdem.. 
Nos neque Chabnîi vîncet lascivia nidi ^ C^ 

Nec Jovîs omnîvoli deliçio.çus a^ipr^ 
Nam tibi quid prosit facîeia corrumpere rugis? 

Use venienl frontî , nec mora longa , tuoe.. (4 
Quidve supercDiis oculos onerare nltentes ? 

ITec tota nigras spargere froate coia^ ? 



Tempus eri| , carîosa spëcu cum lumnla condEe&t 

Caous et in gelido verlice crînis erîu 
Tune frustra labris p^eatibius oscilla qijii^^^s» 

Atque aliquèm obtusis figere lutninibus» 
Nulla corona tuos ornabit florîda postes ^ (^ 

Cantabit muto limîne nyllus axnan;|. (^ . 
Quin potius dum fata sinuat* et.nigra soitxpuncit 

Stamîna^ verque virét nobile , carpe rosaâ > ftr 



SI tu veux lécbuter et suîvw Aite avfe, . 

Je promets a tes sens, de volupté ravîé, . 

Plus de plaisirs divers, de caresses lascives^, /. 

Que le maître des dieux dans ses amours furtives, . 

N'en inventa jamais : enfin vaintu par nous. 

L'oiseau de Vénus même èti dèvtèùdrâ jâloui. ^ ' 

Mais surtout crains du tem|^9 les atteintes neqpides;; 

N attends pas qu'a ton front il imprime ses rides». 

Modestement, baissée , et nous cachant tes yeux , . 

Aujourd'hui ta paupière en amortit les feux; 

Et ton front, dédaignant d'étàlèï* sa pdttiit, 

Dérobe a nos. xegards ta noire dbev«Iilreé . 

Un jour, mais a regret , tu les voudras cacher , 

Ces yeux qui n'auront plus le don de nous toucher^; 

Et de ces beaux cheveux ta tête dégarnie. 

Un jc^Ur s'affaissera par le givré blaiiehié. 

Alors, mais vâdneiâent, tes regards comj^lsés) , 

Provoquant au plaisir nos sens désabusés, 

Mendlraient des baisers pour tes lèvres fanées. 

De festons et de fleurs plus de pories ornées. 

Plus de plaintes, de chants sur ton seuil déserté».. 

Ahl puisque des plaisirs ie terme est limité,. 
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Quae nisî carpeutur , languebuat sponte , cadentque , 

Et stabit lapsis spina inhonora rosis. 
Ea tibi cjui tecum redolentîa munera carpet ^ 

Tecum florente&et parât ire vlas. 
Sparsa Dîonaeo viridaria rorq teremus;^ . 

Yisemusque hortos , Flora décora ^ toos. 
lUic et violas, et purpureos narcissos: 

Deeerpes lenerîs mollîter unguîcuiis* 
Ipse libî nectam varîo de flore corollas ». 

Impoaamque tuis, Julia » temporibus. 
Jamque sub ttmbrosa recubabis languida myrto ,, 

Et modo me celerî laela sequere pede r 
Jamque colorata provolvar Iqntus ia heiba^ 

Et modo- te celerem per loca la&ta seqiiar. 
Interea has flammas mihi si duplicarît euatî 

Invidus aurata Cynthîus è spécula , 
Tu tu, sola meis jucunda caloribus aura», 

Humida de ro$e!Î& ilamiaa funde. labris» 
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Tandis qu'entre ses doigts , la parque , quî t'oublie, 
File complaisamment ta trame à peine ourdie , 
Songe que le printemps est la saison des fleurs. 
Ivre de son parfum, fiëre de ses couleur?^ 
La rose qwrte au matin sa robe purpurine^ 
Et le soir a sa place a vu croître une épine*^ 
Prêt a suivre avec tof ces sentiers odorants, 
Où Flore sous tes pas étale ses présents, 
J'en veux faire avec toi la. récolte complette^ 
Le narcisse éclatant, la douce violette,^ 
Par ta main délicate a leurs tfges ravis. 
Par la mienne seront avec soin recueillis , 
Et ces fleurs en couroni)^ aussitôt transformées, 
Sur ta tête uniront leurs tresses parfumées. 
Tantôt d'un myrte vert cherchant l'ombrage frais. 
Tu me suis en riant dans le bocage épis y 
Et tantôt élancé sur ta trace légère. 
Je foule sur tes pas la riante fougère. 
Mais si Phébus , jaloux de nos aimables jeux, 
De son char enflammé double pour moi les feux , 
Que la douce fraîcheur de ta bouche épanchée , 
Humectant à propos ma bouche desséchée , 
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Quae suscepta mei foriiacibus oris aaheli 

Usque sub ambusti pectoris iraa meent , 
RestÎDguantque rogum, quemuec yaga flumioa ter 

Totanecexhàaslifrîgeiie^utitia maris» ""■ 
Lumîna cui servas attfuhi fàculàntîa pûritia? 

Cui teretes digito$, artificemque pedem? 
Fascia lacteoUs^ cui stat disteata papillis ? 

Cui risus ? et cui môUîa y erba paras ? 
Cujus disposîtus ttutritur criiris in nsàm > ' 

Oscula felicis cujus erunt domîni? 
Ilicet îngrato servaveris omnia nautae , 

Lethœam veteri qui rate verrit aquant. 
Hujus ab amplexu yeaits ad basia Dkis ^ 

Maxima tergeminae cura timorque deœ» 
In te turba ruent œvi violenta prioris , 

Luminibusque cavis 9 pallidulisque gemâ ^ 
Et Paris , et Theseus , et non bene fidiis Jason r 

Hsec veniet formée maxima fama tu». 
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Tempère eette ardeur et ces feux dévorants 
Que les flo.ts de la ii^er çt Tonde des torrents, 
Dans mon sein engloi^^, n^et^indrai^m point encer^ 
A qin réserves-tu ces ch^r;^ ^ue jVdçre ? 
Qui, de ce pied furtif,^ de c^ M^^^ vm^f 
Et de ces yeux brillanUt rçjidra\%-t;iji so^yeraia ? 
De ces l^outoas de rose éclstt^ut sui^ Palb^tre ^ 
Des sons de cette voix dont |e suis idolâtre , 
Des baisers que promet ce sourire enchanteur, 
. Et de pes beaux cheveux qui sera possesseur ? 
Veux-tu de ces trésors acquitter le péage 
Dont Caron taxe encor notre dernier voyage. 
Et passant de ses bras dans ceux du roi des morts. 
Livrer la triple Hécate k de jaloux transports 7 
Au bmiit de ta beauté, par tsoupes curieuses, 
Tu verraa accourir les ombres amoureuses 
De ces héros fameux par- Itoucft exploits galants^ 
Ce Thésée i9fidèle a ts^it dQb^tSrç^roi^ts, 
Jason, Paris, tousf deyx ravif^uç^et p#rfid9&: 
Tristes en ces séjours, décharnés et livides. 
Qu'ils te paraîtront loin de'cê qulls ont été ! 
Faut-il qu'un vain désir de la célébrité 
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Qoare ne tibi sit tanti regalîbos umbris^ 

Posse frui , ut tîyus sîm tibi yilis ego., 
Tepvet in nostris positam langaere lacertis » 

Me javet in gremio » vita, cabare tuo , 
Et cum suaviolis anîmam deponere nostris ». 

Eque tais anîmam sugere suayiolis» 
Sive meam» lux» sine tuam , sed sit tua malim »^ 

Ipse tuo ut spirem pectpre^tuque meo». 

Tali vernantem satiemus amore jùventam.» 
Mors venit œterna clacta caput nebula». 



At Tos qui [uvenes suspiria nostra netatis> 
Et fractps oculos » et sine mente gradùm , 

Ëbria ridentes nullo cum pondère verba » 
Et si quis subito yenit in ora color: 

Post modo dicetis » non infelîciter arsit , 
Prœmia cum nostri nota Taboris erunt» 
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Te fasse regretter leurs royales tendresses, 
Au point que ta fierté dédaigne mes caresses? 
Quels plaisirs cependant t'attendent dans mes bras! 
De quels plaisirs pourraient m'enivrer tes appas ! 
Lorsque dans nos baisers s'exbalerait mon ame. 
Je la retrouverais sur tes lèvi^ de flamme ^ 
Nos souffles confondus t'échaufTeraient du mien, 

£t mon cœur à son tour ne vivrait que du tien. 
# 

C'est ainsi que du moins au printemps de notre âge, 

Noos pourrions de la vie embellir le passage , 

Et du terme ou la mort nous guette ti*Istement, 

Nous approcher sans crainte, et Taborder galment* 

Pour vous, ô mes amis, qui libres de ma chaîne , 
Souriez en voyant ma démarche incertaine. 
Mes soupirs et mes pleurs, insultez, j'y consens , 
A mon émotion, au trouble de mes sens; 
Riez de mes ennuis: vous rirez moins, j'espère. 
En apprenant un jour quel en fut le salaire. 
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ELECÎAf I.f' 

JXuNC miki PrsrsîteHô cfigttî , ntinc Mérilùrîsl ésisent 
Nunc Lysîppeae , Phidiâcaeque manus ! 

Julla namque m^ scutpi €upit aurea cœlt^» 
Nec tantam in libris nomea habere meis. 

Non ego sum^ fateor, Côelestéiù effirfgéré fôttoâitf 
Qui valeara , at dominée spemere jussa nefas. 

Non ego te^ mea lux^ faciam de marmore dure 9. 
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il. &T sublime des Piûdkis, 
Noble talent , heureux génie 
Qui de Lycîppe et de Scopas 
Conduisîtes la main hardie^ 
Guidez aujourdliui mon ciseau. 
Béfa par mes vers immortelle; 
JuUe erdonne que pour elle^ 
Je lègue par un art nouveau 
ITiï' portrait digne du modèle 
Ma faible main n'ose tenter 
De rendre ces formes célestes. 
Mais quoi ! de mes refus modestes 
Voudra-t-elle se contenter ? 
Cependant^ ô ma belle amie ! 
Que d'obstacles vont m'arrêter ! 
Le marbre peut représenter, 
Dans un héros , la force unie 
A l'orgueilleuse diguité, 



356 ELEGIE. 

Illa decet rigidum materîes animum. 
Quin et cœla tuos formabuat aurea yultus : 

Non facit ad molles ferrea lima gênas. 
Jam jam fama meis major venît artibus , ipsam 

Sculpere mi videor cœlicolam Yenerem. 
Sed dum te video » et propius taa lumina specto ^ 

JEmula Phœbeis lumina luminibus, (^ 
Ferre negant oculi jaculantem spicula vultum, 

Cœlaque nota negat langulda ferre manus. 



Mais non la touchante beauté 
Et Tame aimante de Julie. 
Est-'ce Tor qui peut amollir, 
Cette matière ingrate et dure? 
Est-ce l'acier qui doi£ polir 
Les doux <:ontours de ta figure? 
Quelle gloire va rejaillir 
Sur l'auteur d'un si noble ouvrage ! 
Pour former son auguste image , 
Quoi ! Vénus m'a daigné choisir ! 
Mais dans cette aimable attitude, 
Et lorsque tous deux rapprochés, 
Mes yeux sur les liens attachés 
Vont en faire une douce étude , 
Soutiendrai-je l'éclat des feux 
Que dardent tes noires prunelles, 
Et dont les vives étincelles 
Ressemblent aux traits radieux 
De l'astre qui luit à la terre. 
Déjà d'une main moins légère 
Mon ciseau méconnaît les lois , 
Et hors de sa route ordinaire , 

^7 
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Déficit et torpét, née jam sibi coasclus iarlîs 

UUias est animus, nec memor ipse sui. 

Ah! nulli fas est mortali effingere divas! 

Mens cadit^ obstupeo, hea ! et mihi sarripiar» 



ÈLÈÛÏÈS. a59 

Vole et s'égare entre mes doigts. 
Dépouillant sa première audace , 
Mon esprit timide , effrayé , 
De son art a perdu la trace^ 
Et lui-même s'est oublié. 
Ah! je le sens^ d'une immortelle 
Vouloir saisir les traits divins, 
C'est une audace criminelle 
Interdite aux profanes mains. 
De ma coupable tentative 
Je subis la punition ; 
Et de mon ame fugitive 
Les dieux égarent la raison. 



ij.»: 
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Insidïose puer (0 , maternis ssevior imdis , (^ 

Hacae tuus vates fraude petendus eraiu? 
Tu mihi jussisti , numeris levioribus irem , 

Assumpsi faciles ad tua jussa modos ; 
Materiesque mlhi curvalo venit ab arcu 

Longa, sub uudenos digaa venir epedes. (^ 
.Vix opus incœpi , dominam , puer improbe , tollis^ 

Ducis et externas ia mea régna manus. 
Et nunc îUe venit diversa rusticus urbe , 

Prsetendens saneti fœdera conjugîi: 
Scilicet ut diris faciat sponsalia verbis, 

Impediant illi picus , et anguis iter , 
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ÉLÉGIE VII. 

JijîîSiDiEux enfant, plus dangereux, plus traître 

Que cette onde inconstante où ta mère naquit, 
De ta promesse est-ce Ik tout le. fruit ?- 
Ta m'ordonnas, quand je te pris pour maître, 
De soupirer des vers touchants : 

Ma muse à rélégîe a^ consacré ses chants, 

Et je n'ai célébré que ton culte et tes charmes. , 
Pour prix de ma soumission , 

A peine aî-jë connu ta douce illusion , 
Et.déja vient le temps des larmes. 

Ma maîtresse a la fin venait de s'attendrir ; 
A peine à moi, tu veux me la ravir. 

Tu souffres qu'un rival, en ses vœux sacrilèges^ 

De l'Amour convoitant les tendres privilèges, 

Médite de quitter un rivage lointain, 

Pour offrir en ces lieux son odreuse main. 

barbare étranger ! monstre que je déteste ! 

Puisses-tu de l'aspic (4), du griffon menaçant j^ 
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Et comîx inimica viîs, et limine prima 

Sentiat offensi signa siaistra pedis. 
Quae si non possunt iUum terrere , quod oplo ^ 

Accipiaty divi quod monuére, malam. 
Subque rota ponat odiosam in pulvere vitam^ 

Multaque projecti viscera carpat avis , 
Aut mergatur aquas» et monstra natantia pascat :: 

Quanta deo pelagi tune ego dona feram l 
Sie nec in amplexus veniet , nec in< oseula uostr^e^ 

Improbus , et sceleris gaudia nulla feret% 
Et juvenes alios violenta sorte monebit 

Vatum deliciis non temerare manus^ (^ 
At tu f sive tuos ignés transmittis in illum^ 

Julia » sive magis te tua fata trahuut ,, 



ÉLÉGIES. m 

Rencontrer tour a tour Tobstacle renais3ant ! ' 
^isse aussi la corneille , au présage funeste. 
Croasser a ta gauche ! ;et dès le premier pas , 
Suisse un choc imprévu t'offrir son triste augure ! (^ 
Mais que, si tant d'avisne t'épouvantent pas , 
Les dieux de ton mépris vengent sur tpi l'injure» 

Que de ton char précipité ^ 
Meurtri, mis en lambeaux sous sa roue enflammée ^^ 
Tu repadsses d'oiseaux une troupe affamée , 
Ou que, bravant les flots de Neptune irrité., 
Dans leur sein englouti, toi^ corps saps sépulture. 
Des monstres delà mer soit la vile pâture. 
Grand Dieu ! si jusquè-lk tu daignais m'assister , 
Quellei offrande ppurraitenvers toi m'acquîtterî 
Q ne viendrait donc point jouir de nos délices! 
U ne l!durait dono pu tenter impunément ! 
Et d'autres, s'il en est du même espoir complices, , 

Apprendraient par son châtiment 
Ce qu'on doit de respect aux amours d'un poète. 
Que dis- je ? hélas! mon malheur est certain. 
Soit qu'en secret fîère de sa conquête, 
Slle donne au cruel son cœur avec sa main^ 
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Infelîx nimis , et querulo mîhi carminé flenda es,, 

Cogeris iguoto quse cornes ire viro ^ 
Et te caplivis homînum miscere eatervis, 

Eque brevi verbo ferre pereane malura. 
Ah ! poteras, lux , ah! poteras jus dicere nobis^ 

Oreque formoso regia verba loquî , 
Inque meo versu sublimia régna tenere. 

Prima fidis nostrœ gloria , serus honos. 
Inque puellarum, quas olim carminé vales. 

Laudaverepli , nomen habere choro^ 
Qualis quse falso Nasoni dicta Corînna est ^ 

Deliaqiie, et Nemesis, et bene culta comam; 
Cynthia forma potens, nec non tua , Galle, Lycoris , 

Quarum immortalis forma perenne vit ol» 
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Soît qu'a regret elle cède au destin , 
Triste sujet de pleurs, ma charmante Julie, 

A mon amour également ravie , 
Va sous un ciel nouveau suivre un maître étranger^ 

Et confondue avec de vils esclaves, 
Malheureuse d'un ihot qui vient de l'engager, 
Maudire, mais trop tard, ses cruelles entraves. 

O ma Julie, oi^jet idolâtré. 
Mes premières amours et ma dernière joie. 
Ne voulais-tu que régner à ton gré î 
Je t'en offrais une plus sûre voie. 
En reine tu m'aurais dicté 
Tes lois qui sans appel suivies, 
Auraient encor , dans mes vers recueillies, 

Régné sur la postérité. 
Peut-être aussi j'aurais marqué ta place 
Parmi ces noms rendus fameux, 
Dont quelques chantres généreux 
Ont décoré les hauteurs du Parnasse. 
Entre Délie et Némésîs , 
A côté de Cynlhie a la tresse ondoyante. 
Noble Gallus, près de ta Lycoris, 
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Digoa qaoque hœc faciès 9 quœ carminé longa vidèret 

Secla, nec in cineres omnis abiret 9 erat*. 
Ut sciret nostros œtas Tentura furores^ 

Et tam formosam non violasse fidem ; 
Et culti juvenesy non incouiptaeque puellâ&>, 

Expertse dulcem militiàm Yeneris»^ 
Myrtea serta tuo ferrent violasque sepulichro^^ 

Diceret atque aliqui$^ sit tibi terra Jevis. C7 
Et polerant aliquîd nostrae prœstare Câmenae », 

Fata nisi obstarent , et maie faustus Hymen*, 
lîon quia Vîrgilio primos concessit honores. 

Posteritas , Flacci sprevit iniqua lyram^ 
Aut maie rejecît ^.qnem protulit Umbria , vatera^, 

Sola cui longum Cynthia carmen erat. 
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Surtout non loin de toi, beauté vive et pîcjuante, 
Sous le nom de Corinne illustrée a jamais ^ 
J'aurais placé Julie avec quelque succès. 
Du moins j'aurais légué ce monument durable , 
Qui vainqueur de sa tombe et du temps implacable. 
Eût appris sa constance aux siècles k venir , 
Et laissé de nos feux Timmortel souvenir. 
Un jour on aurait vu y par troupes amoureuses ^ 

Toute la cour de Taimable Cyprîs , 
De rhumbîe violette et des myrtes fleuris 
Sur son urne apporter les offrandes pieuses; 
Et pour mieux consoler ses mânes adorés , 
Une voix y joignant sa touchante prière , 

Se serait écriée : O terre! 
Pèse légèrement sur ces restes sacrés. 
Sans cet hymen fatal qui borne ma carrière , 
Qui sait jusqu'où ma muse eût porté son essor? 
Et qui sait si, du Pinde heureuse aventurière , 
Elle n'eût point aussi cueilli le rameau d'or ? 
De la postérité l'équitable suffrage 

Laisse toujours des places a briguer : 
Horace, après Virgile, a conquis son hommage ; 
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Peligni vivent opéra ingeniosa poêtœ, 

Rectorem nato quem Venus ipsa dçdît,. 
Nec te longa dîes delebit, culte Tibulle, (^ 

Iguibus atque arcu dum potietùr Amor; 
Noslra quoq[ue adveniens si non his iuseret^tas,. 

( Quod sperare pudôr sît mihi , sitque nefas ) 
Kon tamen obscura damu^bit uornina nocte... 

Fallor? an hoc olim mî dea poUicita est , 
Fragrantem quse nexa comam , myi toque décora 

Yadit ineequali conspicîenda pede ? 



Qiiam bene priscoruni currebat vita parenlum , 
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Et d'autres après eux ont pu se distinguer^ 

A-t-elIe repoussé des rives de TOmbrie 

Le poète amoureux qui vécut pour Cynthîe ? 

Dans le fond de l'Abruzze a-t-elle confiné 

Ce maître dont Amour vint fréquenter l'école ? 

Tibulle et toi , des cœurs et le charme et l'idole , 

Quels lieux verront jamais ton culte abandonne , 

Tant que TAmeur , pour letonheur du monde, 

Uembrasera de sa flamme féconde? 
Si parmi ces grands noms le mien n'est anobli , 
(Et ma témérité n'aspire a tant de gloire) 
Du moins puis-je espérer que d'un hoateux oubli 
J'aurai préservé ma mémoire. 
Sans crime en pourrais- je douter? 
Lorsque dans tout l'éclat de sa beauté suprême , 
La mère des Amours , Cythérée elle-même 
A mes yeux éblouis daigna se présenter , 
N'en ai^je pas reçu l'infaillible assurance 
Qu'uq immortel renom serait ma récompense? 

Premier âge du monde (î>M ô qu'alors nos aïeux, 
Sans faste; mais sans soin; coulaient des jours faciles! 
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logenuae V€;ïieris libéra sacra colens ! 
Nondum conjugii nomen servile patebat » 

Nec fuerat divis adnumeratus Hymen, 
Passim communes exercebantur amores 

Omnibus 9 et proprii nescius orbis erat. 
Ense maritali nemo confossus adulter 

Purpureo St jgias sanguine tinxit aquas. 
Anxia non tenuît custodis cura puellam » 

ISulla erat invisis clausa domus foribus , 
Nec sacer agricolis stabat lapis arbiter agro » 

Trabsque procellosum nulla secabat iter. (*<> 
At postquam domibusque fores » foribnsque subivit 

Clavisy et œquoreas navita sprevit aquas» 
Non dubitans animam tenui concredere ligno ^ 

Externas fragili puppe secutus opes : 
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Ils nençMnaîent Vénus que par de libres vœuxj 
D'Hymen ils ignoraient encor les lois serviles, 
Et n'avaient point ose le mettre au rang des dieux. 
Uamour y d'un bas calcul, n'était point le salaire; 
Le bonheur ne pouvait du moins être acheté; 
Et libre de céder à qui savait lui plaire, 
La beauté n'était point une propriété. 
Jamais, pour expier son plaisir adultère, 
Un amant immolé par le fer d'un jaloux. 
N'alla teindre du Styx les ondes en courroux ; 
Et jamais, d'une vierge inquiète geôlière, 
La jalousie alors n'eut recours aux verroux^ 
Nulle porte aux abris n'en défendait l'entrée ; 
Nulle borne , placée entre deux champs voisins , 
N'était de tous les deux la limite sacrée; . 
Et nul droit a payer n'entravait les chemins. 
Mais sitôt que la défiance 

Crut s'assurer sous une triple clé, 
Sitôt que l'avide espérance 

Osa tenter le sein des mers troublé, 
Et sur l'appui d'un bois fragile, 

Pour assouvir ses désirs effrénés, 
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Discretique novo jacueruat limite campî ^ 

Indî&it leges et sibi quîsque iiovas : 
Scilicet ex illo sensit fera jura^ jacetque 

Clausa pedem dura compede serva Venus. 
Mortales sceleri leges praescribite veslro , 

Innocuam vinclis nec cohibete deam. 
An quia Lemniacis semel est elusa catenis , 

Digna erit a vobis quae graviora ferat ? 
Tempora , si fas est , iterum primœva redite » 

Falciferoque iterura sub Sene mundus eat. 
Inscia tune raslri , tune vomeris inscia curvi » 

Sponte sua segetem terra benigna feret 9 
Et répètent iterum désertas numina terras. 

Et fruar 9 o 9 longum tutus amore meo ! 



Y^ouruty k des bords étouDés^ 

Ravir une pesante argile; 

Sitôt que d'avares mortels , c 

Se firent de la terre un injuste partage^ 
Et pour perpétuer leur coupable héritage, - . / 

Réduisirent en droit leurs larcins criminels; 
Vénus subit auîssi de nouvelles entraves, 
£t sous la loi d'un seul vit ses charmes esclaves. 
Profanes! ah! gardez pour vos lâches desseins 
Le salutaire effroi de vos fers inhumains , 
Et cessez d'en charger les mains d'une déesse. 

Parce que sans amour pour son brutal époux ^ 
Un jour on la surprit en des liens [>lus doux. 
Vous osez la courber sous tin joug qui la blesse! 
Revenez , s'jl se peut , beaux jours de l'âge <i'or ; 
Que dans nos champs Saturne règne encor; 

Que dû soc la terre affranchie 

D'çUe-mêmeentr'ouvre son sein; ^ 

Qu'avec un nouveau genre humain 

L'Olympe se réconcilie; 

Et que dans mes amours tranquille désormais. 

De mes plaisirs sans fin rien ne trouble la paix. 

i8 
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Interiea qui falce meas inyadere messes f*^ 

Ausus es , ut voto jam potiare tuo , 
Assiduîs versata doli» te rideat iUa f (^^ 

Kec tîbi composât se , faciemque suam ^ 
Sed juvenum gregibos studç^t {pro^Q^a YÎdei^i ï 

Sic miser 9 et nulli commiserandcts eris. 
Quippe nec iadignam fecisse pi^tabitm* ulUv 

Si fugit amplexus bdUa p»dla tâod 9 
/Si fugit hànc fâciem qualQpi Med^a gerebatj» (^^ 

In natoa |(ladio>. Oim ruikiu^A stetîlu 
Hanc tamen îllà potest pacato cernere Tuitti, 

Nec spuit? t>bduct^ mec tegit of*a mann?. 
Hanc spectare pote6 ? corpus potes iHud amart 

Julia? sed capîtur^ dicis, amore mei. 
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O toi f qui cependant médites ma ruine , 
Qui prétends recueillir les fruits que j'ai semés ^ 
Que si dans ce dessein ton fol espoir s'obstine , 
L'époti^^ dont tes yeux aujoûrdliui sont charmés ^ 
S*armant contre toi seul de malice et de ruse. 
Pour toi seul dédaignant le soin de s'embeliir , 
Mais soigneuse ée plaire k' qui vi<^ndra s'offrir^ 
A toute heure, en toufit Uenx publiquement t'abuse. 
Malheureux y si ton cœur dévore ses chagrins , 

Bldicule, si tu te plains, 
Qui pourrait en effet' çompkii! k' fat fehé ? 
Qui l'oserait blâmer d'avoir rompu sa chaîne ^ 
Et de fuir tes embrassements ? 
De fuir l'aspect &nit àSièsï: visage, 
Que la condamne a voir un trop niit esclav^ge^ 

Et qui redouble ses tourments 7 
Mab non y sans lui montrer un regafd trop sévère, 
Et sanS' laisser peot^dtre édacer Ms àigeÛiM^- 
Sans détourner du moins sa bouche avec colère. 
Je la vois, dans ce monstre, accueillir son époux. 
Ah! Julie ! ah ! cruelle ! et tu peux y souscrire! 
Tu peux le voir ! l'aimer ! et tu me l'oses dire ! 
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Non ardenter at^at, et amat non dignas atnar^ 

Et sunt tnîlle alii , quos tua forma rapît. 
Jamqae diem-Tideo properanteih , cum tuus îlîi 

Et gravis aspectus> et grave nomen erit. 
Julia tum lenta&producens friglda noctes^ 

Optabîs nostras in tua côIIa mànus. 
^ulia, non Veniam: veniet , querulumque subibk 

Ille 9 peregrino lassuj$ a^Exiore , torum^ 
Et tecum , mea \vX^ meliori digna cubîli , 

YaUatus densa vqste }acehit ioers. 
Tune potes setemis tioô uniim pbscere voûà^ - 

Ut properent longas fata tibi tenebras. 
l^arcite fata tameû : formosbs perdere crimen^ 

Gloria vos alla de nece magna mànet* 
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II t'âîme ! près de toi voila tout son appui. 

Il t'aime ! il ne saurait ni t'aimer, ni te plaire,. 

Et quand il t'aimerait: mille jautres comme lui . 

T'adorent sans former un vœu si téméraire. 

Je le voî$. approcher ce jour, ce jour fatal / 

Oili l'on va te flétrir du nom. de mon rival. 

Combien de tristes nuits lentement écoulées^ . 

Te feront regretter celles que ton amant -^ 

A, par tant de plaisirs, avec toi signalées ! 

Ton cœur m'appellera , mais, hélas ! vainement 

A ma place viendra^ sur ta couche plaintive. 

Ce rustre de. deo^uche encore tout fumant , 

Qui, sans daigner quitter son grossier vêtement^ , 

Étendra près de toi sa lourde masse oisiire. 

Alors tu n'auras plus qu'un souhait a ibrmer ; : 

Chaque jour ta prière ardente, 
Four abréger l'ennui qui va te consumer , 

Invoquera la Mort trop lente.- 
Ail ! ne l'exauce pas, noire divinité ! . 
Assez d'autres par toi dévolus au Tartare, 
Satisfont chaque jour à ta fiif eur avare :- 

Épargne au moins tant de beauté» 
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ELEGIA VIII. (' 

liiRGO dies venity qaa se formosa mariti 

Dédit ia deternum Julia servitium ! 
Qaa nostras alio cogar traducere flammas» 

Qua delenda anîmo est illa adamata mihi , 
Quantum nulla fuit » quantum nec amabitur ulla> (^ 

Seu me vîta brevis , seu dîutuma manet ! 
Jamque peregi^inœ committit fœdera dextrae» 

Fœdera quas Divi jam violata volunt. 
Mox dapibus, levibusque dies peragenda cboreîs» 

Et sine me tôta eçt : tota sit atra » precor* 

Phœbe , coloratum , si te bène credimus olim 

Esse sacris patrem vatibus > abde caput» 
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ÉLÉGIE YIII.. 

Xjlle va luire enfin l'exécrable journée 
Qui doit voir s'accomplir un affreux hyménée^^ 
Qui doit livrer Julie au plus vil des f&ondK^ 
Et ces charmes si doux a des fers éternels I 
Il faut donc étouffer une si belle flamme ; 
fi &ut donc pour toujours effacer de mon amè 
Celle qu'encore hier plus tendrement j'aimais^ 
Que je n'avais aimé, ni n'aimerai jamais, 
Soit que bientôt ma vie en doive être abrégée. 
Soit qu'elle puisse encore être ainsi prolongée. 
Béja l'autel est prêt ; mais les dieux courroucés; 
Ne ratifîront point ces serments insensés. 
Déjà sont prêts les jeux, les festins et la. danse 
Consacrés a ce jour par la magnificence ; 
Mais de ce jour fatal , retranché de mes jours , 
S'ils m'exaucent, les dieux interrompront le cours». 
Toi , des chantres sacrés et le maître et le père, . 
Se ton front radieux obscurcis la lunûère.. 
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At tu tela manu jaculare corusca rubentî 

Jupiter : hac sola luce sit alba dies. 
Tuque Jovîs conjux, quantum connubia cure» 

Talia , demissis amnîbus îpsa docCi 
Fallimur ? an certe <;ondit sua Cynthius ora ? 

Condit 9 et oBscura nocte teguntur agrî^ 
Prsecipitautur aq;uâe , mare peudet in aëre dçjQSum» 

Iguibus excussis dîssiluere poIL 
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Jupiter! que ta foudre en livides éclairs 

Change les feux du jour et sillonne les airs. 

£t toi y chaste Junon ! qui de la foi jurée 

Protégeas de tout temps la majesté sacrée^ 

Pour montrer que ces nœuds sont par toi condamnés^ 

Que d'Éole, a ta voix^ les enfants mutinés 

Versent en mugissant les flots de la tempête; 

Me trompé-je? Grand Dieu! tu venges ton poète!. 

Toa disque a dépouillé ses rayons éclatants; 

La nuit d'un crêpe noir enveloppe nos champs y 

Les torrents suspendus vont inonder la terre ^ 

£t Pair s'ébranle au loin sous les coups du tonnerre* 
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ELEGIA IX.^' 

Pet RE sodalitii pars sincerissima tiMtri'^ 

Félix Maelima cuî liccl urbe frttî,. 
Me tenet Augusti celebris Bru^eHa triumpliià», 

Fontibus œternas qnae jaculatur aquas» 
Hic mihi nec desunt, grati^sima larba»poeiae>^ 

I^ec quibus a lingua divite venk bonos^. 
Quorum posterîtas operoso grata labori 

Nomina sub longa luce videnda dabit*. 
HBc Teterumque manus anîmato miror in aBre>^ 

Subque meum aspectum turba togata venit. 
Multaque quae gentis aequaut miracula priscae », 

Quee modo Romulidum dœdala mittit humus.. 
Scilicet argutis urbs haec me ponit Athenis ,, 

Scilicet hic média sistor in Ausouia» 
Mille vel hîc oculos possuut retinere, vel aures>, 

IHuUa tenent aures y nuUa teneut oculos*. 
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ÉLÉGIE IX. 

JLIe mes plus vrais amis, 6 toi le plus sincère! 

Dans Malines tu vis heureux et satisfait, 

Tandis que de Bruxelle où tout cherche à me plaire , 

Je ne puis supporter le séjour qu'a regret. 

Dans ces remparts fameux par leurs eaux jaillissantes, 

Que naguère César se plut k visiter, 

Ou son char de triomphe (''^ a daigné s'arrêter, 

Je vois ces écrivain^ dont les veilles savantes. 

Et Tespoir et Tamour de la postérité, 

Mûrissent a loisir leur immortalité. 

Ces merveilles de Fart, ce bronze qui respire, 

Font renaître a mes yeux de grands noms que j'admire; 

Et de l'antiquité ces chefs-d'œuvre rivaux 

Me rappelant tous ceux dont la Grèce soumise 

Enrichit la cité de ses maîtres nouveaux, 

Je me crois sur les bords du Tibre ou du Céphise. 

Tout séduirait ici mon oreille et mes yeux. 

Si je pouvais sentir leurs charmes précieux j 
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Non qaeai Hoc allus praeter te credere quisquam >. 

Forte nec îpse queas credere , crede tamen« 
Nlinirum nostri jampridem consciûs ignis^ 

Una geris mecum pectore tela tuo* 
Uorns ex oculis fax est accensa puellse, , 

Qua jècur Idalîus torret ulrîque puer* 
Quae tua si forsan leviter prœcordia lambit , . 

Quam tibi duritiem pectoris esse putas ? 
Mi neque Itix , neque mi noctis levât umbra dolorea 

Uror , et în venis flebile vulnift alô. 
Semper in absentes suspiro mœstus amores , . 

Inque Cupidineœ mœnia Macliniae. . 
lUa sed abscessit , peregrino juncta marito ^ 

Qua voluit virides în mare Scaldis aquas , 
Abscessit : doleo. Quid tum? vestigia restant ,, 

Et loea qua& nobis gaudia lo^ga dabant ^ 
Et si isthic fuero, fuero vicinior illi. 

Esse putas hsec tu ludicra? magna loquoB.. 
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^laîs, a toi-même, hélas! j'ose à peine le dîré^ 
Personne ne croira jus<ju'oii va mon délire. 
Tu vis naître ces feux dont je suis dévoré. 
Ton coeur du même trait avait senti l'atteinte ; 
Mais parce que, moins tendre, il n'en fut qu'effleuré^ 
Tti croîs ma flamme aussi comme la tienne éteinte. 
Détrompe-toi: la nuit me trouve dans les pleurs, 
Avec le joût naissant renaissent mes douleurs; 
Loin de les affaiblir l'absence les augmente, 
^Et.de sa propre ardeur ma fièvre s'alimente. 
^Je voudrais -de Maline habiter le séjour. 
Cest-la que j'ai connu l'objet de tant d'amour. 
Je ne. l'y verrais plus, je le sais; Tinfidelle, 
Sur TEsçaut embarquée, a suivi son époux ; 
Je ne la verrais plus , mais du moins plus près d'elle , 
Dans ces murs confidents dé nos transports si doux. 
Mon cœur de nos plaisirs retrouverait la place , 
Et de ses- pas,, les miens pourraient suivre la trace. 
Mais je te vois sourire , et tu prends pour un jeu . 
De mes égarements le trop sincère aveu. 
Que ne peux-^tu juger de toute ma faiblesse ! 
Sur le,port-, daQS la place, alors que le jour baisse^ 
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Tum quam multa foro nova sisteret esseda vesper, 

Noicque rates tarda sera referret aqua , 
Ipse rates omnes audax speculator obirera ^ 

Cunctaque defixîs esseda luminibus. 
Si quae forte meam mihi redderet hora puellam y 

Seu vectam Yeneris suave sonante rota » 
Seu raptam tereti vada per crystallina concha , 

Seu lapsam roseo Cypridis è gremio. 
Nam neque te retinet conjux tuus, aut tibi longis 

Noctibus incumbity Julla , pondus îners. 
Te Tenus Idalios înter fovet aurea lucos» 

Et Yenerem geminam nunc locus iUe colit» 
Supposuît pro te scortillum turpe marito » 

Afflavit vultus oui decus omne tui : 
Barbants ingratis illam complexibus urget , 

Teliger intactam te mîhî servat Amoi\ 
HIs ego solarer curas , dum tempora nobis 

Tarda (luunt ^ a^gras înter amarities. 

Hoc quoque, nam poteris plures admîttere cansaS;^ 
Yisere Macliniam cur properemus , habe. 
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Tu me verrais attendre et compter tous les chars; 

Sur le moindre navire arrêter mes regards, 

M'élancer au-devant ^ dans la folle espérance 

Que Cjpris sur sa conque ou son char azuré 

Me famème le prix; de ma. longue constance^ 

Et comble enfin les vœux de mon cœur enivré. 

Car il se flatte en vain y le monstre que f abhorre ^ 

D'avoir jhi pro&ner U beauté que j'adore. 

JNon, dès long-temps ravie a ses embrassements. 

Dans Faimable Paphos ma maîtresse respire; 

Elle y plaît, elle yrègne, et, de ces lieuis charfliamiry 

Avec elle Vénus a partagé Tempire. 

C'est un fantôme vain, revêtu de ses traits. 

Qui s'offre chaque nuit k sa brutale ivresse. 

Et qui , trompant ses sens, les entretient sans cesse 

Dans une illusion dont ils sont les jouets. 

Un dieu plus doux rendra Julie a ma tendresse. 

Depuis que tous mes jours s'usent dans la tristesse, 

Et que du temps pour moi les pas sont ralentis; 

iVoilk ce qui soulage et charme mes ennuis. 

Pourquoi te le cacher ? Un autre espoir encore 
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Inter finitimas , expert! credimus » urbed 

nia sibi formas vendicat : illa daret 
Forte novas flammas» veteres quœ pellere posslnt^ 

Uei mihi , sed vereor ( Di prohibete malum ) 
]Se calor hic alîa possît consistere sede : 

Hactenus himc certe Julia sola tenet. (^ 
Candida quantumvis ^ et non deformior illa » 

Et Tersatîlibus ebrîa lumînibus 9 
Saepe meos oculos in se Domitilla moretur 9 

OsculaquaBfacilisadmeaspontevenil. , 
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Me rappelle a Mallne et me flatte en secret. 
Cette ville , k mes yeux , offre plus d'un attrait ; 
De mille autres beautés tu sais qu'elle s'honore : 
De nouveaux feux peut-être , en échauffant mon cœur^ 
En chasseraient du moins une si folle erreur. 
Mais f hélas ! (et des dieux la honte m'en préserve ^ ) 
Je crains que ^ trop profond pour être remplacé ^ 
Ce sentiment jamais n'en puisse être effacé. 
JTignore quelle épreuve une autre me réserve i 
Mais ce cœur a Julie est encor tout entier, 
Quoique la jeune Églé , si fraîche et si jolie. 
D'amour par ses regards semble me convier, 
Et cherche a triompher de ma mélancolie. 
Je surprends mes regards sur les siens arrêtés; 
Dans ses yeux languissants il m'est aisé de lire 
Que par elle mes vœux ne sont point rebutés, 
Et qu*U ne tient qu'à moi d'abréger mon martyre. 
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Xt£ procnl CO mœtfum lacryms genos, Ue qiierdâe> 

El cornes aligeri mra vigH pneri , 
Ginge triamphantes victrici fronde capQlos 

Lanrea Fhœbeœ gmla corona comx : 
Misit in amplexus illana Yenns anrea nostros» 

Prima mihi qoae fax » qasR mihi seras amor. 
lïOQ fora , non porlns» non jam popolosa theatm , 

Templaqne sont nostris conscia blanditiis. 
Maler abest , digitis legem qase ponat » et ori , 

Et cogat tremulo murmure pauca loqui , 
Osculaque aridulis non contînuanda labellis 

Carpere, quœ juretbarbara, quîsquis amat^ 
Et celare faces 9 et amici oblexere nomen. 
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ÉLÉGIE X. 

XJOiN de moi les soucis , les larmes, les soupirs, 
D'un amour malheureux trop assidu cortège. 
De ce laurier, si cher au dieu qui me protège, 
Osons ceindre mon front et chanter mes plaisirs. 
Vénus m'a regardé d'un œil plus favorable j 
Elle rend a mes vœux cet objet adorable, 

Cet objet de mes premiers feux , 
Mes dernières amours , mon unique maîtresse. 
Sans témoins indiscrets , loin des profanes yeux , 
Je puis m'abandonner a toute mon ivresse. 
Point de mère, présente en cet heureux moment. 

Qui force nos yeux a se taire , 
Qui suive de nos mains le moindre mouvement, 
Qui d'un mot hasardé surprenne le mystère. 
Et qui, de nos transports incommode témoin, 

Empêche nos lèvres brûlantes 
D'éteindre en s'approchant leurs ardeurs dévorantes. 
Tout ce qu'amour suggère en un besoin , 
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Multaque quae solers fingere discit Amor# 
Sola jacet mecum semoto Julia lecto , 

Sola tamen solos non sînit esse Venus , 
Et puer, unanîmes comilatus in omnia vîtas , 

Certus et exanimes, certus et ossa sequi. 
Forte vident et nos » qui spectant omnia , Divi » 

Deliciis nostris invidiosa cohors. 
Di precor , ô , nostris ne lusihus invidealis , 

Non ego nunc vestris lusibus invideo. 
Julia te teneo : teneant sua gaudia Divi* 

Te teneo, mea lux , lux mea , te teneo , (* 
Julia te teneo. Superi tenealis Olympum. (^ 

Quid loquor ? An vere , Julia , te teneo ? 
Dormio ne? an vîgilo? vera hœc ? an somnia sunt hse 

Somnia seu sunt , seu vera, fruamur, âge» 
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Pour mettre en défaut sa prudence^ 

Est encore un pénible soin 
Dont mon bonlieur cette fois me dispense. 
La nuit nous favorise , et dans mon lit discret, 
Seule avec moi , repose ma Julie. 
Seule ! que dis-je? Un tiers vient en secret 
Égayer nos ébats par sa douce folie : 
C'est l'Amour, de ma vie assidu compagnon. 
Après avoir régné sur mon ame charmée ^ 
Quand elle brisera sa mortelle prison ; 
Dans la tombe il suivra ma cendre inanimée. 
Vous, Dieux qui voyez tout, vous voyez nos transports ^ 
Ife les regardez pas avec un œil d'envie. 

De vos plaisirs, de vos trésors,. 
Je ne suis pas jaloux. Je te tiens, ma Julie t 

Qu'ils tiennent leur félicité. 
Chère ame ! je te tiens ; je te tiens, ô ma vie f 
Dieux ! gardez votre Olympe et l'immortalité» 

Mais, quoi! serait-ce un vain mensonge? 
Est-ce bien toi , Julie? est-ce toi que je tiens ? 

Veillé-je, ou, dans l'erreur d*un songe, 
K'aui^i-je qu'en dormant possédé tant de bien&î 
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Somnfa si sunt haec, durent hœc somaîa longùm^ 
Nec vigilem facial me » precor y. uUa dies» 



Et quîcunque meo J)ones vestîgîa lecla ^ 
Parce pedum strepi tu , comprime vocls iler: 

Sic tibi non unquam rampant insorhnîa ga]li » 
Tardaque productœ tempora noctis eant » 

Plurima cum rubris tibi gemma legetur âb uadis» 
Paclolique domus Iota liquore fluet. 
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Quil sait réel, qu'il soit imaginaire, 
De mon bonheur laissons nous enivrer. 
Si c'est un songe, ah ! puisse -t-il durer 
Jusqu'à ma dernière heure, et puisse ma paupière 
Ne se rouvrir jamais a la lumière ! 

O toi qui cependant abordes moh logis ^ 
Retiens tes pas, garde un profond silence, 

Et, pour prix de ta complaisance, 
Buisses-tu savourer pendant de longues nuits 

Un sommeil pur et sans nuages! 

Tandis qu'a de lointains rivages, 

La perle et l'or pour loi ravis,. 
Dans tes coffres iront entasser leurs richesses , 
Et quand tu sortiras de ce fécond sommeil , 
Étalant a les yeux leur pompe enchanteresse ^ 
"Viendront de leur éclat dblouir ton réveiL 
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ELEGIA XL 

H os libi, sancte puer , primos sacravîmus ignés ^ 

Has tîbi primitias dedico, sancta Tenus » 
Dî 9 quorum nostri vivent sub nomine versus , 

Saepe colenda Venus, sœpe colende puer* 
Hactenus optato dant indulgere furori 

Et mes , et leges purpureusque pudor , 
Hactenus et , credo, vos me voluistis amare : 

Jamque mihl jaculi ferle medentîs opem , 
Et quod inauratî terebratum cuspide teli 

SoUicitum tolo pectore vulnus hiat, 
Sentiat arcanas obtusa in àrundine vires, 

Mox dolor, et questus, et labor exul eat, 
Halitibusque increta meis suspiria, cumque 

LaDguida spînoso cura satellitîo^ 
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ELEGIE XI. 

\J VOUS qui de mes vers reçûtes les prémices! 
Tendre Vénus, trop redoutable Amour, 
Jusqu'à ce jour vous me fûtes propices ; 
Mon cœm* a de vos feux brûlé jusqu'à ce jour. 
La saison me permet encore 
De vivre sous vos douces lois^ 
Et mon cœur, s'il obtient la faveur qu'il implore, 

Peut aimer encore une fois. 
Puisqu'il s'offre h vos coups, d'une flèche acérée 
Faites-lui ressentir l'atteinte désirée. 
Que les soupirs et les tristes regrets, 
Dont j'entends encor le murmure, 
Cèdent la place a de plus doux objets. 
Et s'échappent par ma blessure. 
O vous qui consolez les rois 
De leurs éclatantes misères, 
Cest alors qu'en tous lieux on entendra ma voix 
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Tonc ego tos dicam mitissima numina cIItùih 9. 

Ipse deùm sîne qaeîs Rei^ qaoque tristis erit. 
Corqae geram tesfris semper ^selrabile telis , 

En patet in valons pectas inerme noTum* 
1^00 ego déserter fugio qaœ castra scqaebar, 

Absecoit longas spes properatus hjmeo : 
Ah ! Hymen » genus UranîseO) ^ cor Te^ia riipes^^ 

Non te detinoit , Ijmpha nec Aonîa H 
Gom te nigra dies invisa ad sacra vocabat ^. 

Et pactum infaastis conjagium alltibos*. 
Ipsa obi Tîsiphone tœdas a funere raptas 

Ferali tenuit, omina dira, manu. 
Nonne fuit satins cantas haurire sororum ? 

Cernere vel , sacrœ qua finit humor aqus^y, 
Teste deas posita teretes abscondere suras » 

Quam mîseram turpî dedere servitio 1 
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Et suffisaient aux vœux de mon cœur enchanté? 
Aujourd'hui y mais trop tard^ son erreur dissipée 
La livre au sombre désespoir. 
Et des malheurs que j'ai trop su prévoir 
Elle se sent a toute heure frappée» 
Hélas! k mes yeux dessillés, 
.Vous n*êtes plus qu'un vain mensonge ^ 
Beaux jours, qui si vite écoulés, 
N'avez laissé que la trace d'un songe» 
Ainsi le laboureur d'espérance enivré. 
Dans le tuyau qui naît voit un épi doré, 
Et calcule en secret , sur sa frêle apparence. 
Les trésors que l'été de ses feux doit mûrir ; 
Fol espoir qu'un orage a fait évanouir ! 
Mais pourquoi y s'il ne peut alléger ma souffrance , 
Accuser du destin l'immuable rigueur? 
C'est a toi seul de soulager mon cœur, 
Aimable enfant, qui , d'une aile légère, 
Voles en folâtrant sur les pas de ta mère. 
Ah ! si j'ai mérité de toi quelques faveurs , 

Étouffe mes folles ardeurs ; 
Empêche que mon nom ne devienne la fabl« 
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Et mihi) si merui , nocituras demite flammâs » 

Ne sim famosis fabula portîcibus» 
Yinosasque meo producant nomîne mensas , (^ 

Ignorentque malum compila nuUa nieum. 
Et , si qaando novo pallentem afflabitis igné» 

Efficite ut miserum me juvet esse diu. 
Et mihi felices extendant gaudia curas» 

Dum veniant capiti candida fila meo. 
At , quocunque mei tabescent lumine vultus » 

O 9 saltim possim dicere » talis erat 
Ifobile quae parvo nomen sortita libello , 

Frima meae spolium Julia mentis habet* 

Interea hos elegos, primi moc^imenta caloris 
Accipite , et risum jungite cum gemitu » 
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De ces indifférents que le mal rend actifs; 
Qu il n'aille par la ville amuser les oisifs. 
Ou ne serve a nourrir la joie intarissable 
Que prolongent encor les plaisirs de la table. 

Mais si tu daignes ranimer 
La cendre qui n'attend, dans le fond de mon ame. 

Qu'une étincelle de ta flamme 
Pour voir mes feux se rallumer, 
Fais que long-temps je puisse me complaire 

Dans ma langueur et mes tourments. 

Et qu'une illusion si chère 

Me berce encore en cheveux blancs ! 
Que je puisse surtout , dans mon tendre délire , 
M'écrier : Tel était cet objet adoré 
De mes premiers désirs, de mon premier martyre^ 
Qui vivra dans mes vers a jamais célébré ! 

Agréez cependant ces tristes élégies , 
De ma première ardeur éternels monuments; 
Qu'elles soient de l'oubli par vos noms garanties, 
Et mêlez un sourire à mes gémissements. 
O mes Dieux! il y va de votre propre gloire 
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Dicentes » nostri pars hic quoque parva trîumphi est f 
Semper omet» dulci semper amore fruens* 
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A seconder mes amoureux projets : 
Pour vous chacun de mes succèf 
Est une éclatante victoire. 
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ELEGIiE SOLENNES/* 



ELEGIA I. 

X EMPUS adest iterum , quo stat pulcherrîma tellus 

Effundens variîs germina seminibus. 
Nigrescit viridî velata caciimîae sylva , 

GaiTula flebilîum carminé Dauliadum ; 
Illa sonans Iremulùra Zephyro spîrante» vîroris 

Tempora conqueritur non diuturna suî. 
Ipsa novo Cy iheraea choros agit aurea mense 

Nuda coronatas interHamadryadas, 
Quas inter médias tenero pede gramina puisât 

Candidus in ci ocea (^) veste prolerviis Amor* 
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ÉLÉGIE I. 

JL/ An S tout réclat ^e sa \>e^\xté 

Se réveille enfin la nature. 
La foret s\)bscurcit sous Un toît rfe verdure f " ' 
Au doux frémissement du feuillage 4gi|é ; . :.. : * 
L'amante de Térée unit sa voix plaintive» 
Ce murmure y échappé du seiû de la forêt p 
Semble d avance exprimât le regret 

De sa, jparure fugitive. -. • . • ; 

Sans voiles Cythérée offre tous ses appas 

Aux yeux de sa cour enchantée. ^* 
La jeune Hamadryade, a ses jeux invitée, 
Se couronne de lierre et danse sur ses pas i 

Tandis que, folâtrant près d'elle, 

Amour la suit d'un pied léger. 

Et foule aussi l'herbe nouvelle» 
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Haec sacri$ nostrae semper solennia Musse * 

Tempora, Dî magnî sic voluistis, erunt» 
Sîve peregrinam via me deducet in orbem , 

Sive sub ignoto sidère pontus aget. 
Hic etenim nosth>s primùm pallescere vultus 

MensiSy et evinctum vidit acerba pati » 
Aligeriçue faces oculis gressacjae £ateatem 

Ire vacillantî per loca sola pede » 
Et dominse servare fores » pluvîasqae molestas» 

Et ssevas Boreae jioii timuisse minas. 
Yidit et ille idem carpeutem gaudia mille 
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De mes vœux solennels il faut me dégager. 

Je l'ai promis, Dieux que j'adore : 
Oui y chaque fois que le retour de Flore 
Viendra me rappeler vos premières faveurs ^ 
Soit qu'il me faille errer sur de lointaines plages j 
Soit que de l'océan j'affronte les orages, 
Ma Muse a vos autels offrira quelques fleurs. 
Les Gémeaux a leur tour, souriant a la terre i^ 
La pénétraient d'une douce chaleur: 

Leur influence printanière 

Fit naître ma première ardeitr. 
Ce mois vit sur mon front une pâleur soudaine , 

Un trouble, un désordre inconnus, 
Qui , dans tout mon maintien, sur mes traits répandus^ 
Égaraient au hasard ma démarche incertaine. 

U m'a vu, des lieux écartés. 

Tantôt cherchant la solitude, 

M'en faire une sombre habitude ; 
Tantôt, bravant la pluie et les vents irrités ^ 
Sur le seuil de Tingrate, il a vu ma constance 

Triompher de sa résistance. 
Enfin ,^ ce mois a vu les transports ravissanlsk 
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Lenibus ex oculis molle tuentis herae. 
Ergo j puer ^ venis hominum qui spîcula tingis ^ 

Inscris et mœstis gaudia lacrymulis^ 
Hœc affixa cape maternée carmina myrto : 

Annua qnœ semper^ sis modo mitis, erunU 
Ât vos 9 florentin juvenum grex floride , Maîo y 

Gensque puellaris deliciosa chori , 
Non intellectum dum ver fugit » et fugit se vu m , 

Ludite ^4) , jam glaciem bruma nivesque feret« 
Canaque subrepet tacitumis passibus œtas y 

Morsque tenebrosa nube révincta caput» 
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Dont un regard plus doux enivra tous mes sens. 

Cruel enfant de qui les armes 
Sont teintes du sang des mortels, 
Qui, par des regrets étemels. 
Nous fais payer quelques jours pleins de charmes , 
Aux rameaux de ces myrtes verts 
Qui sont consacrés a ta mère, 
Je suspends aujourd1!iui TofFrande de mes vers; 

Et tous les ans, si tu ne m^es contraire. 
Je t'en apporterai Thommage tributaire. 

Tendres beautés, jeunes amants, 
Vous que le mois des fleurs invite 
Aux jeux aimables du printemps. 
Tandis qu'il vous sourit, profitez-en bien vite , 
L'automne approche, et l'hiver a sa suite 
Traîne la neige et les frimas. 
Ainsi , cachant son front dans une épaisse nue^ 
Accourt la vieillesse chenue. 
Avec la mort qui hâte et suit ses pas. 
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liiT cœli faciès (0, et rerum mitis imago , 
Pictaque , quœ vario flore renidet , humus ^ 

Pendulaque obscuris distincta umbracula sylvis^ 
Blandaque sylvestres quœ movet aura comas , 

Ântraque cum Satyris fusae per opaca Napeae , 
Et puer arcitenens et Venus îpsa monet 

Adventare meis iterum solemûa sacris. 



I , puer, unguentum fer mihi , fer violas* 
Yina coronatis spument nigrantia mensis.» 

Nec sine multiplici stet mihi flore caput, 
Impositœ fronti mecum languete coroUse» 
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ÉLÉGIE II. 

Ju 'éclat du ciel et l'aspect de la terre 

Qui y se couvrant de mille fleurs. 

Pare son sein des plus riches couleurs; 

La forêt qui prépare un asile au mystère 

Sous son feuillage impénétrable au jour, 

Le doux zéphyr qui la caresse. 

Le Satyre qui suit l'objet de son ivresse, 

La Napée en fuyant qui cède a son amoi^. 

L'enfant ailé, Cythérée elle-même, 

Tout a mes sens émus annonce le printemps; 

Ils m'avertissent que tout aime , 

£t me rappellent mes serments. 

• 
Sur ma table, de fleurs et de parfums ornée, 

Bacchus, viens épancher ta vermeille liqueur; 

Flore, que sur mon front ta couronne fanée 

Semble partager ma languem*. 

S'il est une brune piquante, 



3i4 ELEGlJEi 

Ad latus accédât fusca puella meam , 
Quae nigris oculis et nîgro crine décora 9 

Antiquœ memorem me facîs ef&ciat 9 
!Nec pejora meis infîgat basia labrîs ; 

Serpat in amplexus nec minds apta meos» 
Qaam quae prima suis victum me cepit ocellis > 

£ fastu referens prima trophaea meo. 
Yos quoqne Piérides 9 ad tempora laeta yocaise , 

Fondite concordes ore favente sonos. 
Frimas ego ingredior (^) 9 nullo de more» sacerdos 

Annua nequitiae ponere sacra meae. 
Transeat hic , positis immola per aëra yenlis , 

Et sine nube dies » et sine sole gravi » 
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A la tresse d'ébène y à la taille élégante , 
Qui possède la grâce et les traits regrettés 

De celle que j'ai trop chérie, 
Qu^elle vienne s'offrir à ma vue attendrie, 

Et prendre place à mes côtés; 
Que sur mon sein étroitement pressée , 
Elle sache répondre a mes désirs brûlants; 
Que dans mes bras tendrement enlacée^ 

Elle vienne enivrer mes sens 
De ces mêmes baisers dont m'enivra Julie , 
Lorsque mon cœur, pour la première fois, 

Sortant de sa froide apathie. 
Avec elle d'amour apprit les douces lois. 
Vous, Muses, qui , jadis si promptes à ma voix, 
Dans des temps plus heureux daignâtes me sourire , 
Souffrez a vos concerts que j'accorde ma lyre. 
Je serai le premier qu'on verra tous les ans. 
Au lieu d'en abolir a jamais la mémoire. 
D'un fol amour dont murmure ma gloire^^ 

Léguer d'éternels monuments. 

Que le ciel brille sans nuages, 
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Transeat hic totus sine soUicitudine mensîs; 
Hei mihi, de Maia qui maie nomen habet. 

Vel Veneri dominse^ vel, si sibi legit Aprilem^ 

At puero Veneris debuit esse sacer. 
Quamyis Maia Jovi jucundo cognita furto 

Formosum peperit candida ny mpha deiim ^ 
losigaein nervis, insignem voce diserta, 

Gonspicuumque genis , conspicuumqae coma» 
nie vellt mecum materno applaudere mensi » 

Implicitns multa tempora flava rosa , 
Ebriaque in longa ducens vestigia palla » 

Argutum facili pollice pulset ebur, 
Quem circumsiliens hue illuc crure prolervo^ 

Lascivus domito vate (4) triumphet Amor.^ 
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Que Phébus de son char modère les ardeurs, 
Qu'Éole dans ses flaaes contienne les orages. 
Que la terre respiré exempte de douleurs, 
Pendant ce mois où Maïa révérée 

Préside à la belle saison 
Qui devrait être a Vénus consacrée ; 
Ou puisqu'Avril ^^^ plaît mieux a CythéréCi > 

Qui de son fils devrait porter le nom. 

Jeune Maïa ^ nymphe adorable , 
K'en sois pas moins Tobjet de tous mes viBUXl ^ -' 
Tu^SQS pla^e au maître des dieux, 
Et de ton hymeiQL honorable ' 
ITaquit un autre dieu connu par sa beauté. 
Sa blonde chevelure et son agilité , 
Du luth harmonieux Tniventeur et le père. 
Le front de roses couronné ^ 
Qu'il vienne , en llionneur de sa mère, 
Célébrer ce mois fortuné; 
Qu il saisisse son luth , et , sous sa main légère, 
jQue rivoire soupire et s'accorde a nos voix; 
Que de Bacchus la vapeur enivrante 
£gare aussi sa marche chancelante, 
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Aique eadem gravida depromat tela pharetra , 

Quae prîmùm venîs îrrubuere meîs. 
Ac pétulante ferox insultans voce jaceali , 

Yerset ia aspectu spicula nota meo. 
Tune ego commonîtns juratum solvére TOlum ^ 

Perficîam toto sacra focosà toro. 
Hœc quoque quœ cecini , ne quid solennibus absît , 

SuspeAdam myrli carjtnina de foliis % 
Quae strepitent tenëris adsu$pirantia rami^ , 

Puisa susurranli lenîter a Zephyro. 
Accedet versus : Vates tuus, alrpe Cupidp , 

Hœc tîbî pro miti dedicat impçrîp* ; : 
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Tandis que cle l'Amour, prêt a subir les loîï| 
Je le verrai danser autour de son poète , 

Et y triomphant de ma défaite, 
Tirer de son carquois un de ces traits brûlants 

Dont j'ai déjà senti l'atteinte; 
L'agiter a mes yeux pour augmenter ma crainte^ 
£t m'avertir enfin d'accomplir mes serments* 
Alors, sur cet autel au mystère propice. 
Je prétends consommer l'amoureux sacrifice; 
Et , pour que rien ne manque à la solennité , 
Je suspendrai ces vers au mobile feuillage 
Du myrte qui murmure, en son tendre langage, 
La plainte des zéphyrs dont il est agité. 

Je prétends qu'on y lise encore : 

Amour, Dieu terrible et puissant ! 
Comblé de tes bienfaits, le chantre qui t'adore 
T'a payé ce tribut d'un cœur reconnaissant. 
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ELEGIA III. 

Ille ego, qui Maio solemiia cannina mense 

Saspendi templis, sancle Cupido, Uils, 
Cùm melîor leUus meliore in amore leneret ," 

Molcentem tepitfe pectore dnlce malam, 
Nanquîd ab bac poleram liber desistere cura , 

Rejectas diilci tant procul a patria ? 
Tarn procul aatiquo iofelix divisas ab igné 9 

Qui primùm oostris ossibos iacalait? 
Qain etîani, te auctore, grares expertus amores 

Cùm fuerim , et dominée regua snperba novae f 
Cùm mibi cnideli faceret ludibria Tultu 

Insultans capitl torva Neaera meo. 
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J. ANT qu*on m^a vu^ sous un ciel plus aimable^ 

Jouir ^ Amour, d'un tranquille bonheur , 

Tant qu'à mes vœux je t'aî cru favorable, 

El que tes feux ont écïiauffé mon cœur, 

Le mois de mai m'a retrouvé fidelle 

A déposer l'offrande solennelle 

Dont j'ai juré de m'acquitter vers toi. 

Mais aujourd'hui que , loin de ma patrie , 

Dans tous mes sens ta flamme est amortie, 

Waurais-je pu reprendre aussi ma foi? 

Et lorsqu'enfin, d'une plus rude chaîne, 

Je me suis vu. par toi-même chargé. 

Quand j'ai subi le joug d'une inhumaine 

Par qui mon cœur se voyait outragé: 

Certes y si j'eusse oublié ma promesse. 

Ta mère et toi m'en aviez d^;agé. 

Les monuments de mon heureuse ivresse 

2r 
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Certe ego si pacto jura tus stare rccusem , 

Unde petam veniarp vel tua mater erît. 
nia sua fixum conservât ia arbore cartnen , 

Annua devovi quo tibî sacra puer, 
Dum mihi mansuetas afflares lealter auras : 

Durus ades , duro frîgeat ara Deo. 
An y mea si Libycas navis ditaverît uudas ^ 

Aurea Laedeis dona feram puerîs ? 
Aut, ego si moriar longinquis exul ia orîs» 

Decemam redaci sacra opulenla jovi ? 
Abnuat boc haeres, et, si sub judice certet ^ 

Turpiter a causa Jupiter ipse cadet, 
Ultrices igitur taedas meftuemus, et arcum, 

Plusquam fulminei fervida tela patris ? 
Jupiter îgnoscas , cedunt tua sceptra nepoti , 

Et trifidum pueri sub face fulmea bebet* 
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DoDt j*ai payé le tribut annuel ^ 
Sont appendus au myrte maternel. 
Je le devais: ta propice influence 
Charmait alors et captivait mes seus» 
Plus de bienfaits, plus de reconnaissance: 
Garde tes dons y je garde mon encens. 
Lorsque ma nef , dans leur sein engloutie, 
Vient d'enrichir les flots de la Lybie , 
Dois-je un présent aux célestes jumeaux 
Dont Tastre absent trahît mes matelots ? 
Si dans Texil j'adieVais tàû carrière^ 
Mon héritier devrait-il acquitter 
Les dons promis pour fléchir la colère 
Des dieux constants k me persécuter? 
Qua Thémis même il soumette la clause. 
Oui , Jupiter perdrait ici sa cause. 
Terrible enfant ! ainsi nous redoutobs 
Tes traits vengeurs plus que la foudre même; 
Et Jupiter, que pour toi nous bravons, 
Voit usurper sa puissance suprême. 
L'éclair au loin jaillit de ton fla^lbeau^ 

Et lait pâlif le céleste carteau. ^' 

2r.« 
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Illius aetemis halabunt templa corollis » 

Undabit pecudum sanguine pingue soliim » 
Mascula sudabont verbenae thura perusta^t 

Et focus in vivo cespite semper erit. 
Ipse ego 9 nude puer 9 signum tibi nobile ponant» 

Quale Cnidos matri serval aquosa tua?, 
Aurens in nivea ludet cerrice capillus 9 

Aurea cum fulva tela dabo pbaretra. 
Penna duplex humeiis auro radiabit, et arcus 

nie nocens : Parium cœtera marmor erunt. 
Proxima ponetur ^ née erit tibi 9 Sancte 9 pudori , 

Vatis amatoris Julia sculpta manu. 

Interea roseo demujs sua carmina Maio p 
$«epius ut remeans floreat iUe mihi» ^ . 
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Eli bien , jouis d'un triomphe si beaur 

Ton temple^ orné d'étemelles guirlandes , 

Verra fumer la verveine et l'encens^ 

Et le gazon chargé de mes offrandes^ ; 

Du feu sacré brûlera tous les ans. 

Je prétends même élever à ta gloire 

Un monument d'éternelle mémoire : 

Tel que ce marbre à Vénus consacré^ 

Qui dans son temple k Gnide est révéré. (, 

Pour imiter ta blonde chevelure , 

Je veux que l'or rehausse ta figure : 

Tes ttaits, ton arc^ ton carquob seront d'or» 

On y verra ^ dé ce métal encor 

Étinceler tes ailes rayonnantes. 

Pour modeler tes formes ravissantes^ 

S'aiTondira le marbre de Paros. 

La, près de toi mes fidèles pinceaux , 

Sans que la tienne en puisse être obscuicÂe- 

Retraceront l'image de Julie. 

Mais cependant chantons le mois des ^urs. 
Pour que long-temps il daigne me sourire.. 
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^^ ELEGIE. 

Maius alil flore» 9 Maio palcharmitis a^imift 

Ternat , Acidaliae gaudia Maius alit ; 
Spem segeiis , spem M^iu$ alit floi^^tîs lacdii ^ 

Spes , memini , ^uondam fovit et ille meas » 
Et primos miseri gendtus. audivit amajfpitis ^ 

Et primas lacrymas ridit, et indoluît. 
Tune Zepbyrum sociasmecum miscere querelas » 

Qua tremit ignotis unifara sub arboribus, 
Et tepidum laerymas jdssit siccare eadeutes 

Solis ad afllatuin ros uti venius abit» 
Maie decus mensum, pastôrum Maie vol up tas, 

Dives opum , terrae luxuriantis amor , 
En tibi cum puero communia sacra volucri. 

En libi purpurea spargilur ara rosa , 
Et nova cantamus solenni carmina plausu 
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mois de mal ! tes bénignes chaleurs 
Rendent la joie a tout ce qui respire. 
Flore revient émailler nos gazons ; 
La beauté rêve, et s'agite et soupire; 
Cérès voit naître et verdir ses moissons; 
Bacchus déjà s^élance des bourgecHos. 
Moi-même ^ hélas ! j'ai senti Tinfluence 
Que dans un cœur fait naitre ta présence. 
Tu fus témoin de mes premiers tourments; 
Tu t'attendris à me^ :gémi$S|smjept3 ; 
Tu m'entendis, à des rives lointaines , 
Conter aussi mes amoureuses peines ; 
Et le zéphyr au onilieu de nos bois, 
En agitant le mobile feuillage, 
Semblait unir son murmure a ma voir* 
Enfin j des pleurs qui baignaient mon Visage, 
Ton souffle vint échiwir le uuage. : 
Quand au matin le soleil du printemps 
Luit sur la fleur humide de rosée , 
Tel un rayon dé:ses ftia éqlataiits 
Sèche les pleurs dont elle est arrosée. 
Honneur des mois, délices des pasteurs^ 
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Quse tibi^ parve puer , quse tibi , Maie , daiuus. 



Adsis et faveas florum Dea versicolormn » 

Te rosa, te YÎoIœ^ te thytna cana vocaat. 
ITarcissus tibi suave rubet , tibi lilia fulgeut » 

Candida virginea lilia carpta manu y 
Omnia dotales olim qtidecunque per hortos 

Nutrit amatoris fertiUs aura tuî. 
Ecce tibi nostri cedit pars tertîa sacri , 

Liaque tuos hortos, Diva jocosa , veui , 
Qualis eras Zephyro, cùm te formosa secutus 

Securam pennîs mollibus implicuit; 
Qualis ab œtherio spectabas culmine ludo&> 
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Trésor^ amour de la terre embrasée, 
Jaî partagé tes aimables faveurs : 
Partage donc le tribut ordinaire 
Que j^ai promis à Penfaut de Cjthère. 

Parais enfin, jeune reine des fleurs! 

Le thym y la rose et l'humble violette, 

Pressés d^éclore, accusent ta retraite. 

Que le narcisse à la blonde couleur, 

s 
Le Ijrs au front éclatant de blancheur, 

Que les trésors de ton suave empire * 

Dont t'enrichit l'haleine du zéphire, 

De la beauté viennent tenter la main, 

Orner sa tresse ou mourir sur son sein. 

Puisque tu dois partager mon hommage 

De tes atours viens parer mon ouvrage; 

Apparais-moi telle qu'en ses bosquets 

A ton amant tu t'offris sans mystère , 

Quand, te couvrant de son aile légère, 

Il s'enivra de tes jeunes attraits. 

Tu souriais du hau\ de l'cmpîrée, 
Lorsque jadis ces farouches guerriers , 
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Quos tîbi soleoues Martia Roma dabat. 
Romanis tlbi pro ludis Romana Secundiis 

Carmina, div(ersa cantat in Hesperia, 
Qua rutilas Tagus assiliens éjectât arenas^ 
^ Sub matutiuis cantîbus aiituum, 
Carmina spectaclis longe potiora véslustis» 

Sustulit heeç œtas, illa perennemanent* 



, îta i cum blando, blandissinia Mater, Amore, 

O , ita Bacche velis , o, ita Phœbe paler, 
Seniper ut ullius maneani monimienta coloris» 
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Vainqueurs clu inonde^ h ta fête sacrée , 
Contre des fleurs échangeaient leurs lauriers ; 
Et de leurs fronts déposant la rudesse ^ 
Sur tes gazons dansaient légèrement^ 
Ou contemplaient avec ravissement 
Des jeux floraux la pompe enchanteresse. 
Us ne sont plus , tes augustes amants : 
A leur défaut j^emprunte leur langage. 
Souris de même à mes timides chants; 
Entends ma voix des rives où le Tage 
Épanche Tor de ses flots opulents. 
Quand les oiseaux ont salué Taurore, 
A leurs concerts j'accorde mes accents. 
De tes honneurs abolis par le temps, 
Ah! puissent-ils te consoler encore, 
Et de l'oubli par ton nom préservés , 
Dans Tavenir vivre mieux conservés ! 

Venus, Amour, Dieux puissants que j'adore , 
Bacchus, et toi , favorable Apollon, 
Exaucez-moi: c'est vous seuls que j'implore. 
De ma Julie éternisez le nom , 
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Quem movit tremulis ignea lumîaibus^ 
Magnum quœ panro nomen sortita libello. 

Prima meœ spolium Jolia OO mentis habet» 



f»»'^W'%'%^<^^ 
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En m^inspîrant des accords dignes d'elle. 
Qu*on puisse dire : Il n*a vécu qu'un jour; 
Un jour par elle il a connu ramour. 
Et son amour Ta rendue immortelle. 



f^%^^i«%^%^^^ 



ARQUES 

ES ÉLÉGIES. 



I des Élégies de Jean Second , quoi^pie fort 
; poinl enrorc été traduit : cette considération 
IJimelquG iatÊfit j et elle doit être îin motif tTindul- 
^ en face du texte , sons secours ^ il m^i LHu k me- 
l ridaircir quelcjucs passages qui près en trient d'assez 
^difËcultéj. Xespere «jue les aïois de ta littérature ap- 
: à mon tràrail , «t i|ue la critique relèvera mes fautes 
cliÊr h me décourager. 
i première lecture des Élégies de Jean Second j non sea* 
sut on reconnaît un élève si bien pénétré de ses modèles 
leurs pensées et souvent la manière de leur style viennent 
lacer comme d'elles-mêmes sous sa plume , mais on s'aper- 
encore que cette habitude ^ cette familiarité contractées dans 
ommerce d'Ovide, de Catulle, de Properce et de Tibnlle 
influé sur ses mœurs , et l'ont fait amant à leur manière, 
rappelé autant que je l'ai pu , dans mes notes , le^ divers 
>agcs imités de ces grands maîtres. 

ÉLÉGIE I. 

') PAGE 2095 VERS r. 

Qu^an autre de sa muse , amante des combats , 
Au milieu du carnage aguerrisse les pas. 

îc deliut est l'invocation bannale de tous les poètes érotîqws. 
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SUR LES ÉLÉGIES. 



1 A E premier livre des Élégies de Jean Second , quoique fort 
estimé, n'avait point encore été traduit : cette considération 
peut inspirer quelque intérêt y et elle doit être un motif d'induit 
gence. Seul, en face du texte , sans secours, il m'a fallu le me* 
diter et en éclaircir quelques passages qui présentaient d'assez 
grandes difficultés. J'espère que les amis de la littérature ap- 
plaudiront à mon travail , et que la critique relèvera mes ^utes 
sans chercher h me décourager, 

Â la première lecture des Élégies de Jean Second , non seu- 
lement on reconnaît un élève si bien pénétré de ses modèles 
que leurs pensées et souvent la manière de leur style viennent 
se placer comme d'elles-mêmes sous sa plume , mais on s'aper- 
çoit encore que cette habitude^ cette familiarité contractées dans 
le commerce d'Ovide, de Catulle, de Properce et de Tibulle 
ont influé sur ses mœurs , et l'ont fait amant à leur manière. 
J'ai rappelé autant que je l'ai pu , dans mes notes , les divers 
passages imités de ces grands maîtres. 

ÉLÉGIE I. 

PAGE 2095 VERS r. 

Qu'Hun autre de sa muse , amante des combats , 
Au milieu du carnage aguerrisse les pas. 

Ce début est l'invocation bannale de tous les poètes e'rotîqncs. 
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Ânacrëon lui-même eut-il le mérite de rinventloii en commen* 
çant ainsi sa première ode? 

« Je voudrais bien chanter les Atrides; je Tondrais bien 
» aussi chanter Gadmus , mais mon luth ne veut chanter que 
» TÂmour. » 

Ovide débute par ces deux vers r 

Arma gravi numéro, TÎolentaqne bella parabmi 
Edere , materia conTeniente modis. 

Dn moins Jean Second a-t-il varié Texpression , en imitant ses 
irodèîes. Après lui Muret ressassa la même idée dans les vers 
suivants : 

Non ego Cadmzos meditor committere fratresi 

Quorum inimicitias ipsa locuta pjra est : 
Kon veteris Troj» lacrjmosa reponere bclla , 

Bella canenda aliis , belIa cavenda mihi. 
Hoc aliis per me liceat decttrrere campe j 

Illa meia non est versibus apta seges. 
Me Venus , et Veneris certo puer improbns arcQ 

Enervant , numéros attenuantque meos. 
Kec , praeter dominae blandum ridentîs ocellos 

Carminé me quicquam concelebrare siuunt. 

*^ PAGE 21 G, VERS Q. 

Tuus est : ixdere parce tuum; 

Je ne me suis point écarté du sens , mais j'ai plutôt traduit 
les deux vers suivants de la seconde él^e d'Ovide ^ que celui 
de Jean Second : 

£rgo, ego cum possim sacri pars esse triumphi, 
Parce tuos in me perdere , Tictor, opes. 
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^) PAGE 210, VERS II. 

Âccipe qiue , dixit , multa diuque canas. 

Celte fiction de l'Amour qui blesse le poète d'une de ses 
Hèches pour lui apprendre à connaître ce qu'il va chanter, ap- 
partient à Oride : ^ 

Questus eram : pharetra cum protlnus ille soluta 

Legit m exitium spicula facta meum y 
liUnayitque genu sinuosum fortiter arcum 
Quodque canas, yates, apcipe, dixit, opus: 

ihÙ}.î, Eleg.L) 


^) PAGE 242, VEftS 2, 

Cum jaculo in venas sensimus isse Deuin. 

Anacre'on a dit: <t Furieux, il se lança lui-même au lieu de 
• trait, et pénétra jusqu'au milieu de mon cœur. » ( Ode XIV. ) 

ÉLÉGIE II. 

PAGE 2l5» 

Je ne sais si je me trompe ^ mais je ne connais rien de plus 
igracieux que cette élégie pour les images et le fond du sujet. 
Void ce que Jean Second écrivait de Ségovie à son frère Ha« 
diien, en. la lui envoyant : 

Jo, Secundus Haàriano fratri, MacMinua. 

« Solamhancelegiamtibi nancmitto, Frater oplime, quam 
> Tibello de Julia conscripto aliquando statui inserere. Praîler 

22 
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» eam nunc nihil accipies* Ita culpam tuam expiabo , quam epb^ 
1» copo Londense istinc sine literis tuîs dîmis<;o commisisti. Suc- 
» cessas meos Everardo fratri perscripsi. Dtinam similem ha- 
» beat exituin, id quod tu minime quidem înconsultè oogitas. 
» Ignosce y si qiiid invciiies in hac elegiâ tumultuosum. Inter 
» equitandum bis dirbus majori ex parte effusa est. Tu ^ qui 
» quiescis, emollire eam sedatioremque reddere y si potes ^ ela- 
» bora y quâsso. Nihil enim aequë fastidio ac recognitionem car- 
» minum meorum. 

» Se^OTÛe, 3 Juiiii, i534' » 

Ce dernier passage prouve la facilité de notre pdfete. On sait 
que les vers qui ont le moins coûte' sont ceux que Ton retouche 
le moins volontiers. Il est intéressant aussi de voir arec quelle 
aimable modestie et avec quelle confiance il se soumettait au 
jugement et aux avis de son frcre. Une aménité de mœurs si 
touchante devait produire l'union la plus respectable entre ces 
deux frères. Aussi ne saurait -on décider ce qu'il faut le plus 
admirer, des talents rares et universels qui étaient comme le 
patrimoine de cette illustre famille, on des éminentes vertus, 
de l'élévation d'ame dont elle a laissé des témoignages non moins 
honorables que les monuments littéraires élevés à sa gloire par 
trois d'entre eux (a). 



(tf ) On a rëuni les poésies et les portraits des trois frères en un vo- 
lume , publié chez les Elzevirs en 1612 , sous le titre de : Triumfra- 
trum Belgarum poémata et effigies» Mais malgré ce titre , on n« 
trouve dans le recueil qu'une seule pièce de Jean Second , la De*' 
tripUon du palais de la Richesse. 
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*) PAGE 218, VERS I. 

Castalioque tibi promens argentea fonte* 

Mihi flavDS Apollo 
Pocola Castalûe plena ministret aqnae. 

(OviDii Amorum lib. I , Eleg. XV. ) 

3) PAGE aao, VERS l5. 
Disce gradum mediis suspensum ferre tenebris. 

En comparant k ce passage quelques vers de TibuIIe qui ex- 
priment les^mémes ide'es , on peut se convaincre que les fré- 
quentes imitations de cette nature que Ton rencontre dans les 
Él^es de Jean Second étaient , pour ainsi dire , involontaires , 
et le résultat de l'étude qu'il avait faite de cet auteur. 

nia docet furtim molli descendero lecto : 

Illa pedem nuUo ponerc posse sono ; 
nia viro coram nutus conferro loquaceg, 

Blandaque compositis abdere verba notis. 

(Eleg. II, lib. L) 

Il y a aussi dans Cornélius Gallus : 

Atque superciliis, lumînibusqne loqui 
FaUere sollicitos , snspensos ponere gressui 
£t tota nullo currere nocle sono. 

4) PAGE 232^ VERS 2« 

Et rigidoii cithara postes mollire per nmbram* 

Voilà un de ces passages qui me font dire que Jean Second 
avait apprb non seulement à s'exprimer à la manière de Ti- 

22.. 
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bulle, de Properce et d'Ovide, mais encore i sentir et k tiaé 
Fainour comme eux. La seconde Élégie cfu premier tivre de Ti-* 
bulle est toute entière adressée à la porte de sa maîtresse. Il 
invective ou supplie tour à tour cette porte inexorable; il rap- 
pelle enfin combien de prières il lui adressa d'une yoix sup- 
pliante , en la couvrant de festons et de fleurs : 

Te ndeminûse decet , qux pluriraa yoce peregî 
Supplice , cùm posti florea serta darem. 

C'est au portier de sa maîtresse qu'Ovide adresse sa sixième 
élégie, après avoir passe la nuit à attendre inutilement ^e la 
porte s'ouvrît. • 

Il y a dans Catulle un dialogue établi entre ce poète et la 
porte d'une femme galante ; dans Properce , une Él^ie où ce 
fidèle amant se plaint de ce que la porte de Cjnthie ne s'ouvrait 
plus pour lui. 

At tibî sxpe novo deduxi carmiua versa, 
Osculaque impressis nixa dedi gradibus* 

Lucrèce a dit : 

At lacrymans exclusus amator limina sxpe 
Floribus et sertis operit , postesque superbos 
TJngit amaracino et foribus miser oscula figit. 

Enfin y je citerai aussi ces vers plus modernes : 

Ao COROLLAS. 

Ante fores madidae sic , sic pendete CoroIIx , 

Mane orto , imponet Caelia tos capiti. 
At qnum per niyeam ceryicem , influxerit bumor, . 

Dicite ] non roris , sed pluria hsec lacrymae. 
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' Ce joli quatrain est de Jérôme Angeriauus , poète napolitain 
qui vivait au quinzième siècle , et dont les œuvres se trouvent 
réunies à celles de MaruUe et de Jean Second ^ dans une édition 
donnée en i58:2 par Louis Martel de Rouen. Cette collection 
est aujourd'hui rare et recherchée. Le texte de ces trois poètes 
y est très correct ; mais , par singularité, ce quatrain ofire une 
faute grossièce : il y a per aweam cervicem. J'avoue que si 
cet adjectif était latin , ce serait un sot compliment qu'Angeria- 
nus aurait fait à sa maîtresse. 

^ PAGE 22a, VERS 10. 

Quetn mihi rectorem lascivos mater ad annos.' 

Ce passage est une allusion à ce vers du delut de YJ!n d^ ai- 
mer d'Ovide : 

Me Venus artificem tenero prxfecit Âmori. 

^PAGE 226, VERS I. 

Qnid Tyrins sine amore toms ? 

Ce vers et les suivants rappellent ceux-ci de Tibulle : 

Quid Tyrio recubare toro sine amore secundo 

Prodest 

Kam neque tum plum», nec stragula picta soporem 

lïec sonitus placida ducere posait aqux. (Lib. I , eleg. I.) 

7) PAGE 229, VERS 9* 

Le myrte de ma mère effacera ta honte. 

Le myrte était consacré à Vénus, soit parce que cet arbuste 
est dans la classe des aphrodisiaques ^ soit , conuae le prétend 
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Oyide, parce que la déesse ayant été aperçue par des Satyres 
lorsqu'elle séchait ses cheveux sur le rivage de la mer , elle 
trouva moyeu d'écbapper à leurs regards lascifs eu se ca- 
cliaiit sous le feuillage d'un myrte (a). 

ÉLÉGIE III. 

■^PAGE aSo, VERS I. 
Si qniB erit juTenum, dominae qui turbe pntabit..... 

Si quis erit, qui turpe putet service puell» 
lUo coDTincar judice turpU ego. 

{OviDiieleg.X\n,lib.U.) 

*'PAGE 25l, VERS Q. 

Quelle ardeur, ô Julie , a passé dans mes yeioes ! 

le ne sais où j'aurais pu trouver quelques renseignements 
sur cette Julie tant célébrée par Jean Second. Pour sa beauté , 
j'en suis réduit à en croire un amant sur parole. U serait mal 
aisé de s'en former une idée juste d'après le médaillon sculpté 
par Jean Second^ et qui se trouve en tête des éditions données 
par Scbriverius ; il ne présente qu'un profil iuél^ant et peu 
fini. Tout ce que nous apprennent les différentes élégies où il 
est parlé d'elle, c'est qu'elle était de Malines , qu'elle avait été 
aimée aussi de Pierre Qericus ^ qu'elle se maria au commence- 



(à) Les notes curieuses et instructires qui accompagnent la tra« 
duction de Tibulle par Mirabeau , m'ont été , je Tavoue , de quelque 
secours dans le petit nombre de recherches mythologiques que je 
me suis trouvé obligé de faire. J^al proiGité aussi des notices biogr»^ 
phiques de Simon de Troyea. 
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ment de Pannëe i552 à un étranger ^ et s'embarc[ua avec hii 
aussitôt après son mariage. 

Peregrino junctâ marito 
Quâ Toluit yirides in mare Scaldis aqnai 
Abcessit. (Eleg.IX.) 

^)PAGE 252, VERS l^. 

Qua via oulla rotae perria , nuUa ratî. 

Tecum ego per montes , tecum per deyia tesqua 
Et curram nullo per loca tacta pede. 

( Th^odori Bzzm eleg. UI. ) 

4) PAGE 254» VERS 3. 
Tune detur tremolis iUam manibus complectar. 
TibuUe a ainsi rendu à peu près la même idée : 

Te spectem , suprema mihi cùm yenerit hora 
Te teneam moriens, déficiente manu. 

Tristibus et lacrjmis oscula mixta dabis*. 

(Eleg.Ijlib.L). 

ÉLÉGIE IV. 

'5 PAGE 237. 

Je me siiis trouvé long-temps arrêté sur cette el^ié que je 
ne pouvais comprendre y faute de connaître l'origine de ce pro- 
verbe : Je vous prends sans vert. Cette def une fois trouvée , 
le texte n'offrait plus de difficultés. 

Pour l'intelligence de cette petite pièce ; c[ui est fort gracieuse 
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et poui* l'instruction de ceux qui pourraient être encore aussi 
ignorants que je l'e'tais sur cet article', je vais transcrire l'expli- 
cation de ce proverbe y tirée du Dictionnaire comique ^ sa-- 
tiriquej critique, burlesque , libre et proverbial , de Philibert 
' Josepb Le Boux. 

a Je vous prends sans vert. C'est un jeu de galanterie à la 
mode à Paris ; on le joue au mois de mai. Personne ne le joue 
davantage que les gens de qualité'. Pour en donner une juste 
idée , voici son explication : Plusieurs personnes forment entre 
elles une société^ et établissent qu'à compter du premier jour 
de mai jusqu'au dernier , cbacune d'elles sera tenue de porter 
sur soi du vert^ c'est-à-dire , un. bouquet , une fleur ou quel- 
ques feuilles vertes , avec cette clause , que chacun $era obligé , 
sous peine d'amende, de prendre tous les matins du vert frais ^ 
celui de la veille n'étant plus de jeu. Ces personnes venant à se 
rencontrer par hasard^ de dessein prémédité, ou allant se ren-^ 
dre visite par malice et à dessein de se surprendre sans vert, 
elles se disent, avant toutes choses , après les premières. civili- 
tés : Monsieur, madame ou mademoiselle, je vous prends 
sans vert , et pour lors elles sont obligées de faire voir du vert. 
Et si par hasard quelqu'une 9, oublié d'en prendre sur soi, elle 
est mise à l'amende que la société a fiiiée. Toutes ces amendes 
sont consignées entre les .mains d'une personne de la société , 
poqr être ensuite employé^çs â quelques pâ^'ties de plaisir hors 
de Paris , comme à Yaugirard , au Pont-aux-Choux , à St.-De- 
nis, à Passy, pu autres lieux de plaisance. Ce jeu se joue fort 
fréquemment et dé la même manièri^ entre les amants et maî- 
tresses , à la réserve que les amendes se paient à la commune 
ja^tisfaclion des personnes. Ces amendes son^ ordinairement cj^uç 
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la persoune qui sera prise sans vert sera obligée d'accorder une 
faveur à son amant, comme d'un baiser tendre, d'une proies* 
talion , d'un soupir passionné , d'un je vous aime , et cent 
autres mignarderies de cette nature ; et même quelquefois les 
amendes vont plus loin , selon les conventions faites. Si , au 
contraire , l'amant tombe en faute , pour lors son amende est 
un ruban , un bijou , un collier , une discrétion , ou quelques 
bagatelles. » 

J'ai ouï dire que ce joli jeu s'est conservé par tradition dans 
des pensions de demoiselles. Je ne m'étonnerais pas d'y' voir 
jouer encore des amants : la saison de l'amour est une seconde 
enfance ^ mais j'avoue que si je vois jamais nos grands seigneurs 
courir dans Paris les uns après les autres pour se prendre sans 
reri ; je ne désespérerai plus du retour de l'âge d'or. 

*) PAGE 238, VERS 7. 
Tune ego lascivae potero conteudere vitî. 

Cette comparaison , si fréquente dans les poètes anciens et 
modernes , se retrouve non moins bien exprimée dans le second 
Baiser. Rien ne prouve mieux la souplesse du talent de Jean 
Second , que ces passages oii il reproduit la même pensée sous 
plusieurs formes agréablement variées. On la trouve aussi dans 
la sixième Él^e de Théodore de Bèze. 

Non hedera annosas complectitur arctius ulnos 
Non ulmom vitis f ressius uUa tenet. 
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^)PAGE 240, VERS !• 

At Tos pnrparei reges ignoscite victi. 

Tbéoâore de Bèze a emprunté cette idée à Jean Second ^ et 
ft^est servi de la même expresûon : 

Tira» ego purpnreos possim contenmere regei. (Eleg. IIX.) 

ÉLÉGIE V. 

*) PAGE 24^» 

Cette Élégie est une de celles que je me suis appliqué à tra- 
duire le plus littéralement^ et c'est peut-être celle ou il m'aurait 
ité le plus permis d'élaguer, parce qu'elle manque par le £)udS) 
que les détails y abondent, et que souvent ils ne sont pas de 
très bon goût. Du moins, si l'on condamne sans pitié les endroits 
où je suis resté trop au-dessous de Foriginal , qu'on me saclie 
gré d'avoir surmonté quelquefois les difficultés d'une tâcht 
aussi pénible» 

*)PAGE 245, VERS 2. 

Moins henrenx cet Iphis, ^exemple mémorable , 
Qui du lacet tenu le secours déplorable. 

H n'était pas facile de désigner clairement l'aventure à la- 
quelle ce passage fait allusion. C'est une des histoires que Ver- 
tumne, déguisé en vieille, raconte à Pomone pour vaincre sa 
résistance par des exemples d'amants punis de leur ingratitude. 

Ipbis , dont le Dictionnaire de Cbompré fait un prince de 
Chypre , mais qui , selon Ovide, était d'une naissance obscure^ 

Humili de stirpe creatos. 
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ieut le malheur d'aimer éperdûment Anaxarèles , princesse du 
sang de Teucer. llebute' , après mille tentatives , il se pondit de 
d^espoir à la porte de sa maîtresse. Celle-ci poussa Tinsensi- 
bilité jusqu'au bout. Gomme elle prenait plaisir à contempler 
d'un balcon les funérailles du misérable Iphis , elle fut méta- 
morphosée en rocher. Il est curieux de lire la moralité qu'un 
traducteur d'Ovide, l'abbé de Bellegarde, prétend tirer de cette 
fable. Il veut que le changement d'Anaxarètes en rocher soit 
plutôt une marque de sa fermeté qu'une punition ; car, ajoute- 
t-il , une princesse ne doit jamais se ravaler ni aimer des per- 
somies d'un rang trop au-dessous du sien. 

^) PAGE 24^, VERS 2. 
Kos neque Chaonii yincet lascivia nidi. 

Imité par Théodore de Bcze: 

Quod Tel Chaonias vincere posait aves. (Eleg. III.) 

4) PAGE 246, VERS 5. 
Hx Tenient fronti, nec mora longa , tuae. 
Properce a dit : 

At te celatis xtas gravis urgeat samis , 

Et veniat formx ruga sinistra tux. 
Vellere cùm cupies albos à stirpe capUlos 

A speculo rugas increpitante tibi , 
Exclusa iuque vicem fastus patiare superbosy 

Et qtue fecisti , facta queraris anus. 

(Lib. III, eleg. ultima.) 

Et Ovide: 

Et tibi jam cani venient , formose , capilli : 
Jam Tenient rugae. {Artis amatoriœ lib. II. } 
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^ PAGE 246, VERS 12. 

NuIIa corona tuos ornabit florida postes. 

Emprunte d'Oyide: 

Sparss nec inyeDies limina mane rosa. 

( Ariis amatoriœ lib. III. ) 

^PAGE 246, VERS 14. 

Quin potius diun fata smunt, et nigra soromm. 
Stamina. 

Cette ëpithète de nigra est remarquable. Jean Second, 
si religieusement attache aux opinions des anciens , parait 
ici s'en être un peu écarté. M. Noël , dont l'érudition est un 
gDÎde sur en pareille matière^ observe que la couleur de la laine 
dont se servaient les Parques était significative ; que la blanche 
désignait une vie heureuse , la noire des jours infortunés ^ oa 
le terme de la vie. 

7) PAGE 246, VERS 1 5. 

Carpe rosas, 
Qnx nia cai*peiiiur , languebunt sponte, cadentque. 

Imitation d'Ovide : 

Carpîte florem 
Qui nisi carptus erit, turpiter ipse cadet. 

( Artis amatoriœ lib. III. ) 

ÉLÉGIE VI. 

■)PAGE 254. 

Cette Élégie me fournit l'occasion d'émettre mon opinion sur 
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la question qui s'est élevée au sujet du double talent de Jean 
Second comme peintre et sculpteur. 

On a prétendu d'un coté que par ces mots ^ insérés dans son 
' épitaphe : Fingendi qûoque ac sculpendi laudatissimo ard^ 
jici j il ne fallait entendre que les ails de la moulure et de h 
gravure. D'un autre côté , on a voulu qu'il restât prouvé que 
Jean Second avait été peintre et sculpteur. On est, de part et 
d'autre , très près de la vérité; mais je crois aussi impossible de 
lui contester le talent de la peinture , qu'il serait mal aisé de 
prouver qu'il a été sculpteur , du moins comme on pourrait 
l'entendre, c'est-à-dire, qu'il ait sculpte la ronde bosse. Il n'est 
question nulle part d*un buste , encore moins d'une statue sortie 
des mains de Jean Second ; mais il est démontré qu'il sculptait 
ou ciselait la demi-bosse , et qu'il a fait en marbre plusieurs 
portraits de petite dimension en forme de médaillon : tel était 
le portrait de Julie , que la gravure a fait passer jusqu'à nous. 
Celui de Jean Second , peint par Scorellius, nous le représente 
louant à la main ce médaillon de Julie, sculpté par lui ; et la 
forme des instruments étalés sur la table , à coté du volume de 
ses poésies , démontre assez à quel genre de sculpture il s'était 
adonné. D'après même cette intention du peintre de le repré- 
senter avec la preuve des talents qu'il possédait, il n'est pas 
douteux que si Jean Second eût produit quelque ouvrage plus 
important en ronde bosse , Scoreliius l'eût fait figurer dans 
cette composition. La lettre de Jean Second à ce dernier prouve 
bien en effet qu'il s'était essayé dans la peinture avec quelque 
succès. En voici un extrait : 

« S. P. Domine et amice carissime; Cum brevi mîlii in His- 
» pniam ad fratrcm Nicolaum eundum esset , rediretque ad 
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«vos D. Stephanus Montanus, communis amicus ; omumo 
» mibi aliquid ad te scribendum , tibîque parvo epistolîo vale« 
9 dicendum putavi. Nam practerquam quod te mei studiosissi- 
i> mum et praesens cùm hic esses espertus sum , et ex multo- 
» rum relatu intellexi y cogor te ^ etiam si ignotus mihi esses , 
» yenerari • ducitque me in lui amorem praeclarum istud iuge- 
» nium tuum , industriaque, quà reliquos liu)us regionis artifices ' 
» longe antccellis. Ego yero hac cum naturâ tuâ aliquid mihi 
» commune esse ^ non tîmebo dicerc. lUud videlîcet , quod has 
j>Jlngendi pingendique artes arcano quodam naUtrœ jussit 
» semper amplexm sim , et adnUratus. Gui jùvenililevitate ali- 
» quem sculpendi usum ausus sum adjuugere« Qua in re cum 
,» acutissimo judtcio tuo non nimis infeliciter yersari me intel- 
» lexerim , progressas sum in lusu (meâ quidem sententiâ) non 
» insuayi. Ut autem yideas an ab'quld profecerim, mitto tihi effir 
» gîem archiepiscopi Panormitardyproxinds hisce diebus à 
» me sculptam, Rogo, sincère judices. Yix enim inducor ut cre- 
» dam judicium , quod de Juliae imagine proferebas , fuisse in- 
» corruptum. Forte quemadmodum illa meos oculos ^ ita tuos 
» ejus imago £iscinayerat. » 

Mais ce portrait de rarchcyêquc de Palerme , qu*il enVbie k 
Sçorellius ayec une lettre , n'est point un buste. Ce yers même 
de l'Élégie d'Hadrien Marius sur la mort de son frère , 

Julia quels Tiyo foimosa in marmore spirat , 

peut s'entendre d'un médaillon en marbre. Il est probable qu'il 
est ici question de celui qui orne le frontispice des éditions de 
Scbriverius, et qui fut l'occasion de cette Élégie. 
Le passage suivant de la seconde Élégie du troisième liyre^ 
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i Charles V^ désigne clairement uae médaille gi^ayée oa d* 

9Clé€. 

Ex una Herculeas spectabis parte colnmnaa 

Stare procelloso , qus tua signa , mari, 

Pars tenet augustnm felicior altéra Yultum; 

■5 PAGE 256, VERS 7. 

^rnula Phoebeis lumina luminibus. 

Muret a pris ce vers tout entier^ en y Ëdsant nne l^ere b- 
version: 

Lumina sidereis smula luminibus. ( Élég. U, ) 

ÉLÉGIE VIL 

') PAGE 260, VERS !• 
Insidiofle puer. 

O numquam pro me saûs indignate Cupido 
O in corde meo , desidiose puer ! 

(OviDii eleg. IX,lib.n.) 

»)PAGE 260, VERS !• 

Matemis saevior undis^ 

Ken n'est à la fois plus avéré , mythologiquement parlant^ 
qne la naissance de Vénus , (apportée de deux manières contra- 
dictoires. D'un coté on nous dit q[u'elle est née de Jupiter et de 
Dionée, de Fautre on raconte que les parties génitales de Gœlus, 
coupées par Saturne son fils , tombèrent dans la mer, et y for- 
mèrent une écume d'où naquît la déesse de la beauté. Selon 
Hésiode, cette écume, après s'être approchée de l'île de Cy- 
thère ^ fut portée sur b cote de Chypre. On en vit alors sortir 
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la déesse* EOe se présenta d'abord à rassemblée des dieux , sol-' 
yie de son fils et des Plaisirs. A ce eompte y Cupidon n'est plus 
le fils de Mars. Au surplus ^ je ne suis rien moins (pie pro^ 
fond mytbologue. Je remarque en passant ces contradictions ^ 
qui sans doute n'arrêtent que les ignorants comme moi. Je sais 
qneGce'ron distingue, d'après les anciens, quatre Vénus d'ori- 
gines différentes ; mais je vois qu'à cbaque pas les poètes les 
plus fidèles à son culte confondent ces distinctions scienti- 
fiques. Qu'importe, pourvu qu'elle leur inspire de bons vers ? 

*)PAGE 260, VEBS 6. 
lionga, subnxidenos digna venire pedes. 
Voici comme Oride raconte l'origine du vers pentamètre : 

Par erat inferior versus : risisse Cupido 
Dicitur, atque unum surripuisse pedem. 

(OyiDii Amorum lib. I, eleg. I. ) 

4) PAGE 361, VERS 18. 

PuiMes-ta de Faspic, du griffon menaçant, 
Rencontrer tour à tour Tobstacle renaissant ! 

Ici Jean Second , par goût de l'antiquité , en adopte les su- 
perstitions. 11 souhaite à son rival les rencontres funestes dont 
Horace conjure les dieux de préserver sa Galathée ; 

Teque nec Ix^us yetet ire picus , 

Nec vaga comix. ( Lib. III , ode XXVII.) 

Au surplus, il existe encore des gens superstitieux qui 
ajoutent foi à certains présages dont le peuple de Rome était 
infatué. Il y en avait de toutes sortes : les voix divines ou pa-. 
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iroles fortuites , les tressaillements de cœur , qui étaient de mau- 
vais présage; ceux de Pœil ou du sourcil droit de bon augure ; 
les tintements d'oreilles , les ctetnûments , qui n'c'taient favo- 
rables qu'aux amants. Les cbutes imprévues , la rencontre d'un 
Éthiopien , d'un eunuque , d'un nain , d*un bomme ôoptrefait^ 
et surtout d^un orfraie , d'une chienne prête à mettre bas , d'une 
louve , d'an renard ou d'un serpent , étaient autant de présages 
sinistres , comme on peut le voir par le de'but de cette ode 
d'Horace : 

Impios parrx recinentis omen 

Ducat, et praegnans canis , aut ab agro 

Rava decurrens lupa Lanuviuo j 

Fetaque vulpes j 
Bumpat et serpens iter institutum. 

Parra signifie , je crois , un orfraie. L'abbe' de Marolles l'a 
traduit par mésange , et a fait ainsi de ce joli petit oiseau , un 
oiseau de mauvais augure. Comme rien n'est plus commun que 
la me'sange en certaines saisons , j'ai cru devoir relever cette er- 
reur de l'abbe' de Marolles , qui pourrait avoir de graves con- 
séquences. 

Le 5 du mois e'taît un jour malheureux , et le 1 3 de certains 
mois était dès-lors aussi redoutable qu'il l'est encore aujourd'hui. 

*)PAGE 265, VERS 4- 

Et dès le premier pas , 
Fuisse un choc imprévu t'offrir son triste augure î 

Tibulle, dans la troisième Élégie du premier livre, s'écrie: 

O quoties ingressus iter, mihi tristia dixi 
OfiçDSum in porta signa dédisse pedem ! 

Ovide supposant que la suivante de sa maîtresse n'est pas 

a3 
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venue le trouver parce quVIle aura heurte' le seuil de la porte 
en sortant y lui recommande plus de précaution àTayenir : 

Mi»a foras iternm limeD traDsire mémento 
Cautiùs j atque altè sobria ferre pedem. 

(Lib. IjEleg. XII.) 

On a conserve' le mot de Bailly , (pii tremblait en allant à 
Téchafaud : (7e$l de froid y re'poodit-il à celui qui lui en fit la 
remarque. On connaît moins celui de M. de Malesherbes , qui 
prouve à mon sens bien plus de calme et de liberté d'esprit. En 
sortant de la Gocciergerie poiu* monter sur le char exécrable , 
son pied heurta le seuil : a A ma place , un Romain , dit-il , au- 
V rait pris cela pour un mauvais présage , et n'aurait point osé 
» sortir. » 

^ PAGE 262, VERS 12. 

Yatum deliciis non temerare manus. 

Bonnefons a dit après Jean Second : 

Delicias nec temerate meas. 

7) PAGE 266, VERS 8. 

Diceret atque aliquis , sit tibi terra leTÎs. 

TibuUe, en parlant d'une amante fidèle : 

Atque aliquis senior veteres veneratus amores 

Annua constructo serta dabit tumulo 
Et benè , discedeos , dicet : piacidèque quiescas ^ 
Terraque securae sit super ossa levis. 

Et Ovide y dans son Élégie sur la mort de Tibulle: 

Ossa quiela precor tuia requiescere In urna 
Et sit humus clneri uon onerosa tao ! 
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®) PAGE 268, VERS 5. 
Kec le longa dies delebit, culte Tibulle. 

Ovide avait dit : 

Donec erunt ignés arcusque CupidÏDis arma 
Discentur uumeri , culte Tibulle , lui. 

(Lib. I,EIeg XV.) 

9) PAGE 269, VERS 20. 

Premier âge du monde ! 

Cest une vieille habitude parmi les poètes de regretter Tige 
d'or quand leurs affaires vont mal. Ovide , quitte' par sa maî- 
tresse, maudit For et la guerre, parce qu'on lui préfère un riche 
chevalier, et regrette ce bon siècle d'or ou l'on ne connaissait 
pas l'or. 

Âurea nunc yere sunt secula , 

dit-il dans son Art d^aimen Tibulle , retenu par une maladie 
dans l'île de Gorcyre , ne manque pas de iiaire un retour amer 
sur le bel âge du monde , et s'en prend à Tinvention de la na- 
vigilion , qui lui a fait quitter sa terre natale. Il s'e'crie ; 

Quam benè Satumo vivebant regc , priusquàm 

Tellus in longas est patefacta yias ! 
ISondum cœruleas pinus contemserat undag^ 

EfTusum yentis praebueratque sinum ^ 
Kec vagus ignotis repetens compendia terris 

Presserat extema navita merce ratem. ^ 
nio non validus subiit juga tempore taurus^ 

Non domito frenos ore momordit cquus. 
Non domus ulla fores habuit ; non fixus in a gris, 

Qui rcgeret certis finibus arva , lapis. 

20.. 
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Ipsx meUa dabant quercus , ultrôque ferebanZ 

Obvia securîs ubera lactU oves. 
Non acics, non ira fuit, non bella^ nec eosem 

Immiti saevus duxerat arte faber. 

Je ccde au plaisir de donner la traduction de ce passage. 
C'est un souvenir de collège qui me fournit l'occasion de payer 
un léger tribut de reconnaissance à l'un de mes professeurs (a). 
Il y aurait de l'imprudence à moi de l'imprimer sans sa permis- 
sion y si je ne prëTcnaîs (pi'il n'a pu mettre aucune importance 
à ce morceau y non plus qu'à beaucoup d'autres que j'ai conser- 
ves , et qu'il s'amusait à produire rapidement pour joindre 
Texcmple du travail à l'oWigation qu'il nous en imposait. Il 
mêlait modestement sa version aux noires , et , en distribuant 
lés places , pour mieux nous encourager sans doute , il ne s'as- 
signait pas toujours la première. 

Règne heureux de Saturne ! ô jours de Tàge d'or ! 
La terre en longs chemins ne s^ouyrait point encor j 
Les chênes descendus sur les plaines profondes 
INe bravaient point encore et le ciel et les ondes, 
Et Favide nocher , à des bords inconnus , 
r^^e faisait point p;»yrr \W superbes tributs. 
L^homme vivait en pai\ , les animaux sans crainte^ 
Le fier taureau , du joug ignorait la contrainte \ 
Le coursier indompté ne mordait pas le frein \ 
Nul verrou des maisons n écartait le larcin ^ 
Nulle pierre , des champs ne fixait le partage \ 



{a) M. Raffié, ex-oratorien du collège de Juilly, auteur en com- 
mun avec M. J. ... de Sophocle et Aristophanes , comédie en vers, 
jouée en Fan V par les comédiens français sous la diicctioude madame 
Raucom'C. 
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11' arbre suait le miel^ et, dans cet heureux âge, 

Des fécondes brebis le sein officieux 

Prodiguait de lui-même un lait délicieux. 

Point d'armes, de combats, de meurtres, ni de guerre; 

Les vertus présidaient au bonheur de la terre. 

***) PAGE 270, VERS II. 

Trabsque procellosum nulla secabat iter. 

' Je n'ai pas prétendu rendre ce vers par celui-ci : 

Et nul droit à payer n'entravait les chemins. 

J'ai trouve que celui de Jean Second n'était que la répétition de 
la même idée déjà exprimée dans le vers précédent, et je me 
suis- permis d'en hasarder une nouvelle. J'ai pris souvent de 
plus grandes libertés avec mon auteur , sans qu'on puisse pour 
cela me soupçonner de ne l'avoir pas entendu. Quelquefois je 
n'ai pas pu traduire littéralement ; quelquefois je ne l'ai pas 
voulu. 

'OpAGE 274 7 VERS I. 

Interea qui falce meas iiMradere messes 
Ausus es. 

Bonncfons , pour rendre la même idée , a emprunté les 
propres expressions de Jean Second : 

Nec falce meas invadite messes. 

( Pancharis , Basium XV. ) 

"^PAGE 274, VERS 5. 
Âssiduis versuta dolis te ridèat illa. 
Celte imprécation est imitée de Tibulle : 

M te, qui puerum donis corrumpere es ausus,. 
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Rideat assiduis uxor inulta dolis , 
Et cùm furtivo juvenem lassayerit iisu, 
Tecura interposita languida veste cubet. 

(Lib. I,Eleg. IX.) 

•^)PAGE 274, VERS 9. 

Si fugit banc faciem qualem Medxa gerebat , 
In Datos gladio cum ruitura stetit. 

Jai négligé ces deux vers qui me paraissent offrir une com- 
paraison incohérente. 

ÉLÉGIE yill. 

OpAGE 278. 

Cette Élégie fut inspirée à Jean Second par une cîrcons* 
tance qui mérite d'être rapportée. Pierre Glericus , son plus sin- 
cère ami , quoiqu'il eut été son rival , avait prédit que le jour du 
mariage de Julie fournirait à son amant le sujet d'une nouvelle 
Éi^'e. En effet, Jean Second^ qui s'éloignait de Malines ce 
jour-là , fut surpris par un orage affreux dans le trajet de cette 
ville à Bruxelles, et composa ce morceau d'inspiration au mi- 
lieu de la tempête. Cest ce qu'on lit dans une lettre qu'il écrivit 
à son ami y en lui envoyant cette Él^e. 

« Cupio scire , quo modo cesserint nuptîae , et an praeter lu- 
» gubrem cœli faciem y nihil passae sint funestum..... Mitto £le- 
» giara quam , in itinere in ipsâ illâ tSmpestate composui. Me- 
Tn minisse potes dixisse te aliquando nuptiarum diem forte 
» suppcdiiatiurum novae Elcgiae matcriam. Sic factum est. » 
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») PAGE 278, VERS 5. • 
QuaDtum nulla fuit, quantum nec amabitur uUa. 
Il y a daDS Catulle : 

Àmata nobis, quaniùm amabitur nnlla. 

ÉLÉGIE IX. 

PAGE 282. 

Celle pièce est plutôt une Épître qu'une Élégie , ou , pour mieux 
dire , elle tient de l'un et de l'autre genre. Le commencement 
et la fin n'ont d'élegiaque que le rhythme consacré à ces sortes 
de compositions. Et en effet ce n'était d'abord qu'une lettre eu 
prose adressée à Pierre Clericus , la même dont j'ai cité la fin 
dans les notes de la huitième Élégie , et dont voici le commen- 
cement : 

a Amicissime Pctre , sumus Lie in celeberrimâ civitate^ su- 
» mus in sodalitio doçtissimorum virorum ^ neque auribus , ne- 
n que oculis deest^ quo possint deicctari : et samus tamen in- 
» viti. Nemo toc credat aliorum, forlasse nec tu credas , qui 
» conscius tamen es ardoris nostri. Sed abcessit illa. Quid tum ? 
)> Restant yestigia; et propinquor aliquanto istic illi futurus 
» sim } aut si ridicula baec putas , vel eâ causa istuc rccurrere 
» cupiam , ut aliâ aliquâ in animum nostrum admissa bâec ex- 
» pellatur, quando aliam viam non video : quamquam dubito. » 
Déjà même il avait composé les vers suivants; qui figurent 
dans cette neuvième Élégie : 

An calor hic alias possit sibî qnerere sedes y 

Hactenus hune certe Julia sola tenet. 
Candida quantumTÎs, et non dcformior illa , 

Et Tersaulibus ebria luminibus , 
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jSxpe meos oculos in se Vicina moretur, 
Oscilla qux facilis ad mea sponte venit. 

H changea seulement le premier vers en celui-ci : 

!Ne calor hic alia possit consistere scde : 

Et au lieu de Vicina , que Jean Second avait écrit dans ce 
fragment , on lit dans l'Élégie Domitiïla. J'avais pense' qu'il 
pouvait être ici question d'une jeune musicienne que Jeaa 
Second rencontra à Bruxelles ^ et dont il parle dans son itiné* 
raire en Espagne. Voici le passage : 

a Hospitium Bruxellœ commodissimum obtigit in intcrsignio 
» Antuerpiae ; ibi inter caetera , mirifice me commovit et exhi- 
» laravit filia psaltria ; quae cum divinam è fidibus barmoniam 
» digitis dclicatissîmis elicerct , ac voce suavissima nervoruni 
)> molliticm longe superarct , saepe in mentem Ovidianum illud 
^ rcvocavit. » 

Haec liabiles agili prxtentat pollice chordas , 
Tarn doctas (|uis non possit amare mauus ? 

D'un autre côté , la lettre en prose que j'ai citce plus baiU 
paraît avoir été écrite en i552 , lors de ison voyage de Malines 
a Bourges , à en juger par le passage suivant de son premier 
itinéraire. 

c< Avulsi itaque à paternis amplexibus, relictis amicis, relio 
» ti$ amoribus , Mecbliniâ reliclâ , urbe dcliciosâ , Bruxeliam 
» primiim itinere satis felici , sed plwioso venimus. » 

Au reste , pour le dire en passant , je ne sais trop quelle con- 
fiance il faut accorder à ces trois itinéraires de Jean Second. 
3ont-iIs bien authentiques ou bien complets? Il est quelquefois 
asse? difficile de les concilier avec ce que l'on sait de plus positif 
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îur la vie de notre auteur. M. Tissot a remarque', dans la pre'- 
face de sa tiaduction , que Jean Second n'y fait point mentiou 
de son voyage en Italie , et en conclut qu'il n'a point touche 
cette terre sacrée. Il s'appuie encore d'une autre réflexion pour 
motiver son doute. « Quels vers , dit-il , auraient inspirés à leur 
» élève la maison d'Horace et le tombeau de Virgile ! » Cet ar- 
gument est ingénieux j mais , en admettant même qu'il lût dé- 
cisif , il prouverait seulement que Jean Second n'a pas pu visi- 
ter l'Italie en curieux et en amateur j mais il pourrait l'avoir tra- 
versée , sans avoir eu le loisir d'y chercher des monuments et 
des souvenirs inspirants. En un mot , j'aime mieux adopter 
cette dernière supposition , et celle d'une lacune dans les itiné- 
raires , que de récuser le témoignage des contemporains de Jean 
Second qui ont parlé de son voyage en Italie , principalement 
celui de Guillaume Cripius , son compatriote. Je trouve cette 
phrase dans une lettre adressée par ce dernier aux deux frères 
de Jean Second, Nicolas Grudius et Hadrien Marius : a Omitto 
» quodvariis peregrinationibus distractus universum Belgium, 
» Galliam , Italiam et Hispaniam paragravit. » 
Celte lettre sert de préface aux éditions de i56i et de i582. 

") PAGE 283, VERS 6. 

Que naguère César se plut à visiter , 

Ou son char de triomphe a daigné s'arrêter. 

Le voyage de Charles-Quint en Belgique , dont j'ai de'jà parlé 
dans une note sur la sixième Ode, fut une espèce de marche 
triomphale. L'empereur s'arrêta plusieurs jfois à Bruxelles ) il 
^ partit le 1 7 janvier 1 732, 
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^)PACE 288, VERS G. 

Hactenns hune certe Julia sola teoct. 

La (ÎQ de cette Él^ie rappelle ces vers charmants de Pio« 
perce : 

Aut , si despectus potait mutare calores , 
Suot qnoque translato gaudia servitio. 
Mi neque amare aliam , neque ab Lac discedere fas est : 
CjQthia prima fuit, Cjnihia fiuis eric. 

(Lib.I,cleg.XII.) 

ÉLÉGIE X. 

■)PAGE 290, VERS 1. 

Ite procul maestum lacrjmx genus, ite querelx. 

Imitation d'Ovide : 

Ite triumphales circum mca tempora lanri : 
Yicimus y in nostro est ecce Gorinna sinu. 

*) PAGE 292, VERS II. 

Te teneo , mea lux , lux mea , te teueo. 

On reconnaît dans Muret des imitations de cette Élégie : 

Knrsus teneo, fonnosula , jam te 
(Quid trépidas ? ) Teneo : jam , Rosa , te teneo. 

(Eleg. VIIL) 

^)PAGE 291, VERS 12. 

Supcri tencalis Olympum. 

Dans une pikc de la Pancharîs de Bonnefons , intitulée : 
Peryigiîium Feneris , on trouve les vers suivants : 

Tum dico : {Juperi tçncte coduBi) 
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Vcstram numina possidete sortem , 
Dum te teneam , aima Pancharilla , 
Diun te possideam • nec ipse cœlum | 
Nec yestram Superi invidebo sortem. 

ÉLÉGIE XL 

PAGE 298, VERS 7. 

Ah î Hymen , genus Uraniae , cur Tespia rupes. 

Voilà bien le dieu d'Hymen né d'un dieu et d'une de'essc , de 
Vénus Uranie et de Bacchus ou d'Apolion. 

CoUis ô Heliconei 
Cultor Uranis genus. 

(Catulle , Épithaî. de Julie et de Mallius.) 

Mais quelques vers après Jean Second parle de son apothéose : 
c'est le confondre avec Hyménée , jeune athénien mis au rang 
des dieux parles Grecs ^ pour ayoir sauvé des mains des pirates 
les filles d'Athènes qui avaient été surprises en allant à Eleusis 
offrir des sacrifices à Gérés. 

')PAGE 302, VERS 3. 

Ne sim famosis fabula porticibus , 
Vinosasque meo producant Domine mensas. 

Imitation d'Ovide : 

Nequiiiam Tinosa tuam convivia narrant 
Narrant in multas compila secta vias. 



364 REMARQUES 

ÉLÉGIES SOLENNELLES. 
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ÉLÉGIE L 

'5 PAGE 5o6. 

On a donné le titre de solennelles à ces trois Élégies , parce 
^*dles lurent composées à la suite d'un yœa solennel (pi'ayait 
lait Fauteur. Jean Second ^ pour perpétuer le souvenir de ses 
premières amours , résolut d'y consacrer tous les ans une Élégie 
an mois de mai y époque de Tannée à laquelle il avait connu 
Julie. Elegi£ soLENiTEs TRES y consequeiUibus tribus post 
adamatam Jvuam. annis y mense Maîo Cupidini dediçatœ* 

*^PAGE 5o7 , VERS lO. 

Sans Toiles CjlLérée offre tous ses appas 
Aux yeux de sa cour enchantée. 

La cour de Vénus se composait d'un nombreux cortège : 
Dionysius son frcre , Bacchus son amant , Priape son (Ils , les 
Jeux , les Amours , les Grâces , Mercure , Pitho , la déesse de la 
persuasion, raccompagnaient sans cesse. Les Muses ses sœurs , 
Mars son favori , Hespérus , Hymenée , se montraient aussi 
quelquefois à sa suite; et Génétyllis, auteur de la généi*ationy 
était sa dame de compagnie.. 

^)PAGE 3o6^ VERS 10. 
Candidus in crocea veste protervus Amor. 

A propos de crocea Umcay qui se trouve dans Catulle^ 
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M. Noël observe que cette robe de safran paraîtrait chee nous 
de mauvais augure , et convenir plutôt au dieu d'hymen. En 
effet, la couleur jaune e'tait particulièrement affectée aux noces : 
le voile de Tëpousee e'tait jaune j THymen était repre'senté avec 
une robe et des souliers jaunes. J'ignore ce que signifiait alors 
cet emblème, à quelle occasion et depuis quand il est devenu 
pour nous celui d'un bymen malencontreux. 

^^PAGE 5lO, VERS 9. 

liiidite , jam glaciem bruma nivesque feret.- 

Imltation de Tibulle : 

Interea dum fata sînunt , jungamus amores^ 
Jam venit tenebris mors adoperta caput. 
Jam subrepet iners xtas. 

ÉLÉGIE IL 

*^PAGE 5l2, VERS I- 

£t cœli faciès , et renim mitis imago. 

Le de'but de cette Éle'gic et celui de la pre'cédcnte roulent 
tous deux sur les mêmes pensées ; mais quelle agréable variété 
d'expressions! On a peine. à concevoir qu'une langue morte 
puisse être maniée avec tant d'aisance et de grâce. 

*^PAGE 5l4? VERS 10. 

Prîmus ego ingrcdior , miUo de more , sacerdos 
Anima nequitix ponerc sacra mex.^ 

Jean Second a tort de diie ici primus el nuUo de more , le 
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premier el contre Vusage : c*est au contraire à Texemple d'O- 
yide, qui a dit: 

Hoc quoque composui , Pelignis natos atjuosu 
nie ego nequitix , Naso poëta mex. 

{Amorwn lib. II , Eleg. I.) 

^)PAGE 3l7, VERS 7. 
Ou puisqu^ Avril platt mieux à Cjthcrée. 
Le mois d'Avril était consacré k Ve'nus , comme celui où les 
germes se dcTcioppent, où la nature semble renaître et la terre 
s'ouvrir. 

4) PAGE 3i6, VERS 14. 

Lasciyus domito yate triumphet Amor. 
Imitation d'Ovide : 

DeG[ue cothurnato rate triumphat Amor. 

ÉLÉGIE III. 

OpAGE 020. 

Des treize Élégies qui précèdent celle-ci, la quatrième seule 
avait été traduite avant moi en prose par Simon de Troycs. 
Dans le choix de celles dont M. Tissot a donne la traduction, 
il n'y a que cette troisième Élégie solennelle qui nous mette en 
concurrence. 

*^ PAGE 01^ y VERS 9. 

Tel que ce marbre à Vénus consacré , 
Qui dans son temple à Gnide est révéré. 

Gnide était très célèbre par la fameuse statue de Vénus , que 
Prazûtèle ayait faite pgur les Gnidiens. C'est cette statue qui 
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donna lieu h une cpigramme grecque que Jean Second a faible* 
meut rendue en latin : 

Nuda Venus nulli visa est j si yisa sed iilli est : 
Hic vidit , nudam qui statuit Venerem. 

et qui a été plus heureusement imitée en français : 

Oui , je me montrai toute nue 
Au dieu Mars , au bel Adonis j 
A Vulcain même , et j'en rougis ; 
Mais Praxitèle , où m'a-t-il vue ? 

On faisait le voyage de Gnide pour voir le temple de Vénus, 
qui était entouré d'un bois charmant. La statue de la déesse était 
au milieu y et le temple était absolument ouvert y afin qu'on pût 
Tapercevoir de tous les côtés. 

^)pAGE 532, VERS 3. 
Prima meae spolium Julia mentis habet. 

Je me suis écarté du sens en cet endroit ; j'ai même hasardé 
une pensée qui n'est point du tout dans l'original , et qui ne 
pouvait y être , puisque c'est par allusion à la mort prématurée 
de Jean Second que je me suis permis ce vers : 

Qu'on puisse dire : il n'a vécu qu'un jour. 



FIN. 



ERRATA. 

irAGE 119, vers 6 : Quo sunt sidéra cœlo ; 
Lisez : Quot sunt sidéra cœlo. 

Idem , vers i a : Sed tum totus inlixreo ; 
Lisez : Sed duin totus iohsreo. 

page 193 , {igné a , même correction. 

Page 189, ligne m : Du plus exquis, de la plus douce espèce^ 
ajoutez : De mellore nota^ du plus exquis, etc. 

Page 195, ligne as : Desyànorato amanti; 
Lisez : Des fœuorato amanti. 

Page 196, ligne aa : Catulle, dans une épigramme contre Aurélins 
et Furius , ne se justifie tout autrement que Jean, 
second ^ supprimez : ne. 

Page 336, dernière ligne : tuosi lisez : tuas. 



